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CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur l’emploi de la transformation des coor- 
données pour la détermination et la réduction des intégrales définies 
muléiples ; par M. Aucusrin Caucuy. 


« Dans un article que renferme la 40° livraison des Exercices de Mathe- 
matiques, j'ai fait voir que le passage d’un système de coordonnées à un 
autre fournit le moyen d'établir quelques formules dignes de remarque, 
qui servent à la transformation ou à la réduction de certaines intégrales 
définies simples ou doubles, et qui comprennent, comme cas particulier, 
une formule donnée en 1819 par M. Poisson. Je me propose, dans ce 
nouveau Mémoire, d'établir quelques autres formules du même genre. 
Lorsqu'on les applique à la transformation de l'intégrale quadruple qui 
représente la fonction principale propre à vérifier une équation caracté- 
ristique homogène aux différences partielles, on voit cette intégrale 
prendre successivement diverses formes, parmi lesquelles se trouvent 
comprises celles que M. Blanchet a obtenues, dans le Journal de Mathé- 
matiques de M. Liouville. 

C. R., 1841, 2° Semestre. (T. XIUL, N° 2.) «] 


C4) 


$ I, Formules déduites de la transformalion des coordonnées dans un plan. 


» Soient x, y deux variables réelles ,. et 


f(x), f(x, r) 
deux fonctions réelles de ces variables. Il est facile de voir que, si l’on 
représente par 


! L 
aæ,G,a!,6 


des constantes réelles , on aura non-seulement 


(1) foteD _ 7. Far. 


mais encore 


@) [7 [7 fex+ar, 6x +6 nadyes [7 [7 fæ, ndxdy. 


Q désignant une quantité positive déterminée par la formule 


(3) Q=VACT— ae) 


» Supposons maintenant que, dans la formule (1), on remplace les va- 
riables x, y, considérées comme représentant des coordonnées rectangu- 
laires, par des coordonnées polaires r, p, à l’aide des formules connues 


T=TCOSP, Y —rsmMmp, 
que l’on peut écrire comme il suit 
T HT MON EELUTS 
en posant, pour abréger, 
(4) Hi COS D, | 9 —=Sin p: 


on trouvera 


(:35 ) 
(5) LL œu+av)r, ŒEu+Eo)rjrardp=s [ET f* (ur, vr)r dr dp. 


Si d’ailleurs, en supposant 
| =VEFT, 
on prend, dans la formule (5), 
(EURE ef(E; 20; 


alors, en ayant égard à l'équation 


(°°) 
f. retsdr =\T, 
: o 


ve © = [(au+ als) + (Eu 6%), 


‘et posant, pour abréger, 


on tirera de la formule (5) 


D JEU) & 2 E 'rmn dr 
Si l'on supposait les coefficients 

dar CC, 
assujettis à vérifier les conditions 


Herr as LOS 1, 


(8) ax + 66 = 1, 


on aurait par suite 
DST, or 


et la formule (7) se trouverait réduite à 


(9) LT S{eu + a'v, Gu + C'v) dp — à [, JC, v)dp. 
Da 


( 36 ) 


. Là 
$1I. Formules déduites de la transformation des coordonnées dans l'espace. 


» Soient 


RS 
trois variables réelles, 


CL: 102) 
une fonction réelle de ces variables, et 
(4 ! 11 ! ( 
a, a, a", 6, 6’, 6", y, 7,7 


neuf constantes réelles. Il est aisé de s’assurer que, si l’on pose 


on aura 


À ; IÉ ki 1.  fax+ay+u"z, Cry +6z, yat y +y'r)dxdy ds 
\ —00 }/ —00/ —00 à 


(2) 1 PO fPœ fo 
=S ART res Y, 2) dx dy dz. 


» Supposons maintenant que, dans cette dernière formule, on remplace 
les variables 


Ep reee 


considérées comme représentant des coordonnées rectangulaires, par des 
coordonnées polaires 


P: gr; 
à l’aide des formules connues 


AVE" T'OOSP NET TT SUD ES C2 = 12e PSI TE 
que l’on peut écrire comme il suit 
RE HR ET, I SUR 
en posant pour abréger 


(3) u — COSp, ÿ = SinpCosqg, Ww —=-sinp sing. 


(37) 
On trouvera 
fer LS fuel o+a"w)r, (Eu+E'0 + Ew)r, (yu+y'o +") r]drdpdg 
(4) | : 27 LA 
= sf. fs MCE vr, wr) r sin p dr dp dq. 


Si d'ailleurs, en supposant 
= VEFF+ 
on prend dans la formule (4) 
fm me)=se trs) 
alors, en ayant égard à l'équation 


(ce) Fr 
Î 3 _—_— 
d 1e re dr = I, 


et posant pour abréger 
()@=[(au+appa"m) L(Gu+C'v+E"w) +(y u+y ot"), 


‘on tirera de la formule (4) 


pa me Eu+G'u+C'w qu+yv+y'w\ sinp dpdq 
Jo E0 © k @ 3 © =) ©: 


(6) 27 T 
— sf. ya J(u, v, w) sin pdpdq. 


» Si l’on supposait les coefficients 


1 
æ, a, œ 6, 6”, 6", »2 de 7", 


assujettis à vérifier les conditions 


a° + 6? +y =, a+ C++ yr—:, os LG LUE 1, 
(D d'a" CE" = 0, d'a + É"C+ y} = 0, au'+ EE +yy =0, 


on aurait par suite 


(38) 


et la formule(5) se trouverait réduite à 


1 + 18 Qau+paoha"y, Gu+C'o+C'w, qu+yv+y'w) sin pdp dq 


®) = ff S(u,v,w)sin p dp dg. 


» Si les trois dernières des conditions (7) étaient seules remplies, alors, 
en posant 


2 
2 


(g)p=(a +64), p—(ar+értye), plat +6 ps")? 


on trouverait 
(10) Q = ppp, © = (pu + po + pwt) 


» Lorsque, dans la formule (8), on suppose la fonction f(x, y, z) ré- 
duite à une fonction f(x) de la seule variable x, on a simplement 


LE [TS cos p + a" sinp cosq + «”sinpsing)sinpdpdq 


te = 27 [." f{cosp) sin pdp, 


c’est-à-dire que l’on se trouve ramené à la formule donnée par M. Poisson 
en 1810. 
» Si, dans l'équation (6), on pose 


J&, 7,2) = (3) 16) 
les valeurs de v, ®, 2 étant 
"=(+r +2), 
B= hx + ky + ls, = (ax? + by + cz + 2dyz + 2e2x + ofxy)”, 


il suffira, pour satisfaire aux trois dernières des conditions (7); de prendre 
pour 


æ, 6, 9 ô; CAr He TA g'; ai 6". y”, CEA 
trois systèmes de valeurs de 


æ, 6, y: 0, 


( 39 ) l 
choisis de manière à vérifier la formule 


(12) az+fC+ey _ DE Len hr me ét de ere 
C2 6 y % 


et correspondants aux trois racines de l’équation en 8, que l’on obtien- 
drait en éliminant de cette formule &, 6, +. Supposons d’ailleurs que les 
équations 


ax + fy + ez = x, 
(15) Jx + by + dz = y, 

ex + dy + cz = 2, 
étant résolues par rapport à x, donnent 

x = ax + fy + ez 
(14) JF = fx + by + dz, 

Z = ex + dy + cz. 


Enfin nommons P, Q ce que deviennent @ et 9 quand on y remplace 


MOV, Te MPDATUS V7, 
et posons 


(5) Di (abe — ad — be — cf* + def}, 
15 
KR = (ah + DA + cl + odAl H 2elh + 2hk);. 


On tirera de la formule (6) 


KE 2m sin pdpdq 27 T sinpdq 
16 ls PA à EME = JE f K cos a —— 
GO nn RMS Eros) eV 


Cette dernière équation coïncide avec l’une de celles que j'ai données 
dans la 49° livraison des Exercices de Mathématiques. 

» Avant de terminer ce paragraphe, nous citerons encore une formule 
générale à laquelle on se trouve conduit par la transformation des coor- 
données rectangulaires en coordonnées polaires. Si, dans l'équation 
connue 


C9 ©° ©0 
ue ses ffe,y,2)dx dy;dz 


| = 1 4 me ‘ $ f{ur,vr,wr)r° sin p drdp dq 


(17) 


( 40 ) 


on remplace 


É(&x 3,2) par Er x? à 


et, si l'on pose d’ailleurs 


154 . 
re tang p Sing, 


CES 


(IT REN =? = - — tangp cosg, W = 


on trouvera 


ÉD Le HARICE W) DRE A TJ, W)avaw. 


cos?p V/ cos? Rio 


» Nous avons, dans ce Mémoire, employé, pour la réduction des inté- 
grales définies doubles, des transformations de coordonnées rectangulaires 
en d’autres coordonnées rectangulaires ou polaires. On obtiendrait de nou- 
velles réductions dumêmegenre, si l’on employait, comme je l'ai fait autre- 
fois dans le cours de mécanique de la Faculté des Sciences, des coordonnées 
d'une nature quelconque, en considérant un point de l’espace comme déter- 
miné par l’intersection de trois surfaces courbes, dont chacune se trouverait 
représentée en coordonnées rectangulaires par une équation qui renfer- 
merait un paramètre variable. C'est là, au reste, un sujet sur lequel je 
me propose de revenir dans un autre article. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Memoire sur diverses transformations remarquables 
de la fonction principale qui vérifie une équation caractéristique homo- 
gène aux différences partielles; par M. Aueusrin Caucay. 


« Supposons que 
AN LE à 


représente une fonction de x, y, z, t, homogène du degré 7, et dans la- 
quelle le coefficient de £" se réduise à l'unité. Nommons d’ailleurs & une 
fonction principale assujettie à vérifier , quel que soit é, l'équation caracté- 
ristique homogène 


(1) F(D,, D,, D., D,) @ = 0, 


(41) 


et pour { — 0, les conditions 
(2) æ =0, Dæ—=o,.., Dæ—=æœ(x, y, &) 


La valeur générale de, comme je l'ai fait voir dans le Bulletin de M. de 
Férussac, en 1830, et plus récemment dans mes Æxercices d'Analyse, 
pourra être représentée par une intégrale définie quadruple. On aura 
en effet, 


9 


L! 


pa jee < “es ER Cut) CORTE 
OURS 


G) æ = — Dh : 
247? | (4, 0, #, @))) cos’ à" V' cos d” 


le signe étant relatif aux diverses valeurs de la variable auxiliaire 


&, considérée comme racine de l'équation 
(4) PIC PS 0e) == 0 
les valeurs de À, x, », cos), étant déterminées par les formules 


(5) A=L+as, mu y H+6s, »—=2+7ys, 
(6; cos d = au + 69 + yw; 


etles valeurs dez,6,3,u,v,w,s étant 


7 | di COS. 6 USINE T, 7  sinbsinr, 

7 | 4 — CoSp, v — sinpcosg, Ww — Sinp sing; 
œt 

(ô) °T cod 


Ajoutons que la caractéristique 
D= 
t 
devra être réduite à D, si l’on a n — 2, remplacée par l'unité, si l’on a 
n = 3, et indiquera # — 3 intégrations effectuées par rapport à {, à par- 


tir de l’origine é — 0, si le nombre entier 2 devient supérieur à 3. 
» Ilest bon d’observer que, la fonction 


P(%r,274%3,0) 


C.R , 184r, 2° Semestre. (A. XIII, N° 2. (e 


(42) 


étant homogène, les racines & de l'équation 
(9) F (hu, hs, hw, ©) = 0 


seront les produits de h par les racines correspondantes de l'équation (4), 
quel que soit d’ailleurs le facteur h. Cela posé, 7 étant le degré de 
F(x, y,2,t), on pourra généralement remplacer la formule (3) par 
celle-ci 


" Hire 2m Pa f2r Pa n—1 np Re (A EE) dp dg dû dr 
(re Fo ntat de Je 1 (EF (hu,hv,hw,4))) cos d V’ cos’ d” 


pourvu qu’à la formule (8) on substitue la suivante 


(r1) s= < 
7 hcosi 
. ser I I 
» Si, pour fixer les idées, on prend h nr aura 


3—n Da DE AO ME Ce Ad . 
Gæ=—5f"/ REC LE, 
247 o 0 Jo o (CE (: 9 w œ) ) cos’d4/ cos °à 
HT 


la valeur des étant 


ot cosp ot 


(13) GE END PS RE PR ES EE ON ER 
cos à # + Stang p cos g + ytangp sing 


On peut observer encore que le dernier membre de la formule (13) et la 


fonction 


F1, 2, ©, ©) =F(1,tangpcosq, tangpsing, ©), 


ne renferment l'angle p que sous le signe tang, et que, si l’on pose, pour 
abréger, 
tang p= À, 


on aura généralement 


(14) [SC RE = PT ji VE dt. 


cos°p V' cos ?p 


(43) 


Cela posé, la formule (12) donnera 


AE ARE Ne a" E sin a (à, 4, ») vÆ 
te y 2 "Jo Au à se MIE kcosg, ksing,e))) K3 dkdqdèdr, 


pourvu que l’on pose 


CRE VAT PAT TE NN al 
(16) —= K= (2) = V{(a + 6kcosg +yksing}, 
et 
(17) s=T 


» Les formules établies dans le précédent Mémoire fournissent aussi 
deux moyens de transformer le second membre de equiHon (3) ou (12). 

» Supposons, par exemple, que l’on veuille appliquer à cette transfor- 
mation la formule (8) de la page 38. L'application pourra s’effectuer de 
deux manières différentes. En effet, on pourra, ou remplacer les varia- 
bles u, v, w, considérées comme représentant les coordonnées rectangu- 
laires d’un point situé à l’unité de distance de l’origine, par d’autres 
coordonnées rectangulaires de la forme 


au aw+alw, Eu+év+E'w, qu+yv+ y'a, 


ou remplacer les variables 


a, 6,7, 


considérées pareillement comme représentant les coordonnées rectangu- 
laires d’un point situé à l’unité de distance de l’origine, par d’autres 
coordonnées rectangulaires de la forme 


+ u'6 + u"y, pa + v'6 + "7, wa + m6 + "7. 


L’angle d'se trouvera remplacé, dans le premier cas, par p; dans le second 
cas, par 4; et par suite on tirera de la formule (12), dans le premier cas, 


3 a Je [RAT Cne dp dq d0 dr 
(18) + AR an rer f, sa ‘is ((© )) cos’pV/cos* p 
6. 


C4) 


la valeur de © étant 


(19) Data t+ +a"T, C+6'- +6", +92 +2" œ), 


et la valeur de s étant 
(20) S — 1. 


Au contraire, dans le second cas, on tirera de la formule (3) 


Q@ne=—2f n FHRUCALE Ji Has n—l#sinpsinbæ(A,#,)7) dp dg d9 dr 


(FU, v,w VW, @))) cos” 0 V/cos’ ( o° 


les valeurs de À, &, »,s étant 


A Are Mer it nes u= y +(va+v'é+e"y)s, 


(22) y =2+ (wa 6 Hw"y)s, 


(23) s = 7 


cos 0 


» Si maintenant on pose À —tangp dans la formule (18), on trouvera 


ALLIER VF dédratar, 


la valeur de © étant 


(24) @—=— 


DT 


© Ffa + k(a'cosg+a"sing), 6+k(6'cosq + 6"sing), 


5 
(25) 7 +A(y'cosq+y" sing), ©]; 


: k s 
puis, en remplaçant Æ par :, et © par :, on trouvera 


(26) e=— ef IE Le VÆ dkdq d8 dr, 


21T* 


le signe étant relatif à la variable s, la valeur de $ étant 


7) | Se=Flart+(à' cos + æ’sing)k, 6t4(6'cosq+6"sing)k, 
Yt+(7'cosqg+>"sing)k, s], 


( 45 ) 


et les valeurs de À, w, » étant données par les formules 
(5) ARS, Que PERS, Ma as. 
| » Si,au contraire, on pose k—tang 4 dans la formule (21), on trouvera 
(28) eff Den PPRAMMU RE je 
217) o J'oJ o J —x 7 ((F(u,v,w,0))) 


les valeurs de À ,«, » étant déterminées par les formules 


CA= x +[u + (u! cost + u" sinr)klwk, 
(29) 7 J Hs + (vo! cosr + 0" sinr)kl]wé, 
y 3 + [w+ (w'cos Tr + w'sinr)klot; 


5 k 
puis, en remplaçant # par =, on trouvera 


DATA ((F(u,v,w,0))) 


had 2 nt RL D ALT RE 0" 'smpz(Àa,æ,r) 7 1 

(30) æ—— hesteel Re VÆ dkdgdp dr, 
les valeurs de À ,w, » étant 

À 


(51) Z 


y 


| 


x + [ut + (u° cos tr + u”"sinr)k]o, 
JT Hlvé + (9 cost + v"sinr)k]o, 
3 + [wé + (w'cos tr + w'sinr}#]o. 


If 


Les formules (24), (26), et celle que l’on déduirait de la formule (18) en 

ayant égard à l'équation (18 de la page 40, s'accordent avec les formules 

trouvées par M. Blanchet, dans le cas où l'équation caractéristique est du 

sixième ordre, et qui peuvent être étendues, comme il l’a remarqué lui- 

même, au cas où cette équation caractéristique serait d’un ordre plus élevé. 
» Lorsque 

F(x, Y,2,t) 


se réduit à une fonction homogène de £# et de la variable r déterminée par 
la formule 


= VERTE, 
la valeur de s, déduite de léquation 


(32) S = 0, 


(46) 
dans laquelle on suppose 8 défini par la formule (27), se réduit à une 
fonction du binome 


k? + t:, 
Comme alors on a 
L 
D,s para) Ta D,s 9 


et par suite, en nommant f(s) une fonction quelconque de s, 


D, f'(s) =" D, f(s) 


la formule (26) donne 

2m "—'sin 0 (À, uv) 
Sel etes io Le fe CG Ex, ye, EN) EE ? 
pourvu que le produit 


r'o(x, 7,2) = (a+ 7 +s)æ (x, 7,2) 


LA L « LA I 
se réduise à zéro avec æ 


» Dans un autre Mémoire, nous montrerons ce que deviennent Îles for- 
mules précédentes, quand on particularise la fonction æ (x, y,z), et 
nous déduirons des forraules ainsi obtenues les lois des mouvements re- 
présentés par un système d'équations aux différences partielles. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Méroire sur l'intégration des systèmes d'équations 
linéaires aux différences partielles ; par M. Auausrix Caucur. 


« Ce Mémoire a pour objet la détermination de la fonction principaie 
qui vérifie l'équation caractéristique correspondante à un système donné 
d'équations linéaires. 

» Le premier paragraphe se rapporte au cas où l'équation caractéristique 
est homogène. Dans ce cas, la fonction principale, comme je l’ai prouvé 
en 1830, peut être réduite à une intégrale quadruple. La décomposition 
de l’état initial en ondes sphériques, me fournit une réduction nou- 
velle; et la fonction principale, correspondante à chaque onde sphérique , 
se trouve simplement représentée par une intégrale double. 

» Le second paragraphe est relatif au cas où l'équation caractéristique 


C4) 


cesse d’être homogène. Alors, en substituant à l’équation caractéristique 
donnée une autre équation, qui en diffère peu et soit homogène, j'ob- 
tiens la valeur de la fonction principale, par le moyen d’une série dont 
chaque terme se calcule aisément à l’aide du théorème relatif aux équa- 
tions linéaires, auxquelles on ajoute un second membre que lon suppose 
fonction des variables indépendantes. » 


CALCUL INTÉGRAL. — {Vote sur la transformation des sommes d’intégrales ; 
à. 
par M. AuGusrin Cauony. 


« Les formules contenues dans le Mémoire et la Note que nous venons 
de rappeler, seront développées dans un prochain article. » 


MINÉRALOGIE. — ÎVote sur la composition de l'aérolithe de Chäteau-Renard ; 
par M. Durrenoy. 


« L’aérolithe tombé à Château-Renard, le 12 juin dernier, paraît avoir 
éclaté à une certaine hauteur au-dessus du sol; il s’est séparé en deux 
fragments qui sont tombés à une quarantaine de pas de distance. L'un d’eux 
s’est brisé en une multitude de petits morceaux, par le choc qu'il à 
éprouvé sur la terre couverte de cailloux; Pautre, qui s’est enfoncé dans 
le sol, à 20 centimètres à peu près de profondeur, ne s'est cassé qu’en 
peu de fragments, dont un, beaucoup plus considérable que les autres, 
constitue environ les + de cette pierre météorique. Cette circonstance 
permet de reconnaître sa forme et de juger approximativement de sa 
grosseur et de son poids. Ce fragment, long à peu près de 36 centimètres 
et large de 11, ne présente aucune forme arrêtée ; on y reconnaît au con- 
traire des plans irréguliers assez larges et des arêtes saillantes qui mon- 
trent avec évidence que la pierre météorique n’est elle-même qu’un frag- 
ment d’un corps beaucoup plus volumineux. Sa surface extérieure est 
recouverte de la croûte noire si caractéristique de ces genres de pierres, et 
sa cassure est grenue. Une plaque noire, large à peu près comme la main, 
reste de la salbande d'un petit filon qui traversait cet aérolithe, nous ap- 
prend que la direction de la cassure produite par le choc sur la terre, a été 
en partie déterminée par la présence de cette fissure naturelle. 

» Les caractères extérieurs de la pierre de Château-Renard lui donnent de 
l’analogie avec une trachite; elle est d’un gris très-clair, et elle est composée 
entièrement de parties cristallines qui s’eutrecroisent comme dans ces 


(48 ) | 
porphyres volcaniques. Toutefois, des grenailles de fer métallique répan- 
dues d'une manière assez uniforme dans la pâte de la roche, dénotent 
bientôt sa nature, et apprennent quelle ne peut appartenir à aucun des 
produits de notre globe, car on sait que le fer ne s'y trouve pas à l’état mé- 
tallique, où du moins sa présence très-problématique a été indiquée seule: 
ment dans trois ou quatre localités. Cette pierre ressemble au contraire, 
d’une manière frappante, à certains débris de fourneaux, et particulière- 
ment à des fragments de l'ouvrage du haut-fourneau du Creusot que possède 
l'École des Mines, et qui ont été. donnés par M. Burat, fragments dans 
lesquels la fonte s’est infiltrée d’une manière assez régulière. 

» Examiné à une forte loupe, on reconnaît dans l’aérolithe qui nous oc- 
cupe dans ce moment, deux minéraux assez distincts: l’un, imparfaitement 
lamelleux, présente dans quelques points des bandes analogues à celles 
qui caractérisent les masses hémitropes d’albite ou de labrador; l’autre, à 
cassure vitreuse, pourrait être pris pour du quartz, si des observations 
nombreuses ne nous avaient appris que ce minéral ne se trouve ni 
dans les roches volcaniques proprement dites, ni dans les pierres d’une 
origine aérienne. Outre ces deux minéraux, on distingue encore à l’œil de 
petits globules noirs vitreux, analogues à du perlite : ces globules, évi- 
demment le produit d’une fusion, contiennent dans leur intérieur, des par- 
ties grises qui n’ont pas été complétement altérées par la chaleur et qui sont 
analcgues à la pâte de la pierre. Enfin, on remarque quelques petites pla- 
ques noires brillantes , lesquelles se sont particulièrement rassemblées dans 
les filons qui traversent la pierre. Elles sont surtout très-visibles dans la 
surface de cassure de l'échantillon mis dans ce moment sous les yeux de 
l'Académie. Ces petites plaques se rapportent assez aux écailles de graphite 
qui existent dans certains gneiss, 

» Le microscope n’apprend rien de plus que l'examen fait à la loupe ; 
cependant des morceaux traités par les acides nous ont présenté des cris- 
taux allongés très-brillants, striés dans leur longueur, et assez analogues 
par leur forme générale à de lépidote. La pesanteur spécifique moyenne 
de la pierre de Château-Renard est de 3,56, celle des grains de fer métal- 
lique extraits par le barreau aimanté est de 6,48. 

» Au chalumeau, cet aérolithe se réduit presqu'au premier coup 
de feu en une scorie noire caverneuse, en tout semblable à la croûte 
qui la recouvre extérieurement. La couleur claire de cette pierre rend 
au premier abord ce résultat singulier; j’aurais cru qu’elle aurait dû 
fondre en une perle grise ; mais l'analyse chimique qui dévoile, outre le fer 
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métallique, une forte proportion d'oxyde de fer, rend compte de la manière 
dont elle se’comporte au chalumeau. Nous connaissons beaucoup de mi- 
néraux qui contenant du fer au minimum d’oxydation , sont assez peu co- 
lorés; mais ils possèdent toujours une couleur verte qui décèle la présence 
du silicate de fer. Les péridots artificiels qui tapissent fréquemment les 
cavités des scories de forges, et dont, ainsi que nous le dirons dans peu de 
lignes, la composition est analogue à un des éléments de la pierre de Chà- 
teau-Renard, sont toujours d’un vert assez foncé, presque d’un vert-bou- 
teille. Il y a donc dans la couleur gris clair, habituelle aux aérolithes, quelque 
chose de particulier, et qui ne se représente pas dans les minéraux ter- 
restres. Du reste, la fusion et l'oxydation qu’elles ont éprouvées dans leur 
course, donne bientôt à leur surface une couleur en rapport avec leur 
composition; et la croûte qui les recouvre est certainement le produit de 
la fusion de leurs parties extérieures, qui se sont oxydées à un plus haut 
degré par leur contact à une température élevée avec l'air qui nous en- 
toure. 

» Pour que l'analyse de cette pierre représentät autant que possible 
l'agrégation d'éléments que je viens de signaler, j'ai tâché de les isoler les 
uns des autres : il est facile, quand on la réduit en poussière très-fine, de 
la partager en trois parties distinctes. 

» La première , donnée par le barreau aimanté, est un alliage de fer et de 
nickel qui entre dans l’aérolithe, dans la proportion de 9 à 10 pour cent. 

» Les deux autres se séparent par l’action des acides, 51 pour cent environ 
sont solubles avec une grande facilité dans l'acide chlorhydrique mélangé de 
Ja moitié de son volume d’eau; la solution a lieu même presque entièrement à 
froid ; ainsi, dans un analyse faite sur 45,834, 3 décigrammes seulement se 
sont dissous à chaud , tandis que 15,60 avait été enlevé par la simple diges- 
tion à froid. Cette opération nous apprend aussi que le fer est au minimum 
dans ce premier élément de l’aérolithe de Château-Renard. Je crois, du reste, 
que la plupart des aérolithes contiennent ce silicate soluble, du moins quel- 
ques essais que j'ai faits anciennement sur la pierre de Juvenas, m'ont 
donné un résultat analogue. 

» J'ai analysé successivement l’alliage de fer et de nickel, la substance 
soluble dans les acides, enfin celle qui résistait à l’action prolongée de ces 
réactifs. 

» Je joins ici les résultats que j'ai obtenus, et je crois même devoir in- 
diquer les procédés d'analyse, afin qu'on puisse retrouver la marche que 
J'ai suivie. 
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» Il résulte de ces différentes analyses, que le fer dont le texture est cris- 
talline contient 12,34 de nickel sur 81,31 de fer, environ 14 pour cent; 

» Qué la substance soluble dans les acides, composée essentiellement 
presque exclusivement de silice, de protoxyde de fer et de magnésie, donne 
à peu près la composition des péridots, c’est-à-dire un silicate dans lequel 
l'oxygène de la silice est égal à l'oxygène des bases. Je rappellerai que les 
péridots ferrugineux qui se trouvent dans les scories de forges, se réduisent 
également en gelée par l’action des acides. 

» La substance insoluble contient de la silice, de l’alumine, de Poxyde de 
fer, de la magnésie, et une faible proportion d’alcali. Ilest difficile de rien 
préjuger sur sa nature d’après sa composition : toutefois, si l’on supposait 
que le ferest à deux états, ce que rien ne m’a indiqué, on pourrait la com- 
parer à certains minéraux ; mais je m’abstiendrai de tout rapprochement qui 
n'aurait pas de fondement certain. D’après l'examen que j'ai fait au mi- 
croscope de la poussière traitée par les acides, je crois pouvoir dire que 
c’est principalement la substance lamelleuse présentant des stries, et que 
j'ai comparée à de l’albite, qui a résisté à l’action des acides. J'ajouterat 
que c’est elle seule qui renferme de l’alumine. Elle ne peut, en aucun cas, 
représenter le labrador, puisqu’elle n’est pas altérée par les acides, et qu’elle 
ne contient pas de chaux. 

» Détails de l'examen chimique. — Tai fait deux analyses de la pierre 
de Château-Renard, lune sur 28',220, l’autre sur 58,370. La substance 
ayant été réduite en poussière, j'en ai séparé le fer métallique par le bar- 
reau aimanté, puis j'ai soumis le résidu à l’action de l’acide chlorhydrique, 
qui a enlevé, même à froid , la plus grande partie de la matière attaquable; 
j'ai ensuite ajouté de l'acide nitrique, et jai fait bouillir pour acidifier le 
soufre. 

» Après avoir séparé la liqueur du résidu, j'ai traité celui-ci par une dhis- 
solution de potasse caustique, afin d’enlever la silice gélatineuse. 

» La liqueur, évaporée à siccité, a donné la silice. Je l’ai reprise par 
l’eau, et j'ai obtenu, dans cette nouvelle liqueur, le soufre et le fer, en y 
versant successivement du chlorhydrate de baryte et de l’ammoniaque. 
Apres m'être assuré qu’elle ne contenait pas de chaux, j'ai fait la recher- 
che de la magnésie et de l’alcali : ces deux substances, étant à l'état de 
sulfate, j'ai été obligé, pour obtenir toute la magnésie, de faire jusqu’à 
six Calcinations successives, en ayant soin d'ajouter à chaque opération de 
lammoniaque. 
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» Ces deux analyses m'ont donné : 


1"€ analyse. 2€ analyse. Moyenne. En 100€5. Oxygène. 


Fer métallique allié de nickel. o,2100 0,536 0,3730 9,82 
Résidu insoluble........... o,8290 2,021 1,4250 37,54 


Silice. ...... AR EEE CERTES .... 0,4010 0,980 0,6905 18,19 9,42 
Protoxyÿdé de fer Hit te 0,4983 1,237 o0,8676 22,86 6,30 
Masnésie Rs Su Leg 1: 0,2330 0,520 0,3765 9:92 3,84 
SOUIEE Pr eu Etre 1110, 00001 001011001298 0,35 

Fer de la pyrite........ “,. 0,0062 » 0,0031 0,08 

LEA ENT ENS ARE AT ec à une trace » » » 
Mangauèse... 1540 burn une trace » » » 

Potasse ..... Phone Se LORS 0,0010 » 0,000 0,02 
PÉTER NE cerises Such 0,0329 0,058 0,0455 1,12 


2,2200 5,370 3,7950 100,00 


» La proportion de l'oxygène, de la silice et des bases étant presque 
identique, la substance soluble peut être comparée au péridot. 

» Pour chercher la composition de la partie insoluble, je me suis servi 
du procédé indiqué par M. Berthier, qui consiste à fondre la substance avec 
un mélange de litharge et de nitrate de plomb. Le verre plombeux a en- 
suite été dissous dans l'acide nitrique. 25,542, analysés par ce procédé, 
m'ont donné : 


En 100%. Oxygène. 


É Silice a Rene Ne be 159100007704 30% 02 
Aluinine ste aeste iE 0,2600 10,22 4:77 
Protoxyde. de:fer. .. ...... 0,4452.: .1701 3,98 
IE PAM 0,4680 18,33 709 
CRU EE TE sine 1. 00120 0,47 
Pafasse nes can ea NO OI TA 0,68 
DONAE ne RM eee ... 0,0586 2:30 


2,9772 101,27 


» Enfin j'ai fait une dernière analyse sur 1,454 de l’alliage de fer et de 
nickel ; l’eau régale m’a donné un léger résidu inattaqué, ce qui m’a appris 
que lalliage contenait une certaine quantité de matière pierreuse. J'ai donc 
cherché la silice avant de précipiter le fer par un excès d’ammoniaque qui 
a redissous le nickel. Ce métal a été obtenu par de la potasse caustique. La 
recherche du soufre, de l’arsenic et du cobalt m’a convaincu que la pierre 
de Château-Renard n’en contenait pas. 
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» La composition de l’alliage de fer et de nickel est, d’après cette analyse: 


En 100%. 
Siices, soc evene ae els 00 3,57 
Magnésie.....e..osessess.e 03015 1,03 
Protoxyde defer........... 0,023 1,71 
Fresnes sers TD IOI TA OISE 


Nickel Pen RE 0 80 M0 
1,451 99,96 


en réunissant les résultats des trois analyses précédentes, on trouve, pour la 
composition de la pierre de Château-Renard: 


Silice rite ee PARC 00 MS 
Mapnésie, 27.270 7eh02:07 
Protoxyde de fer......... 20,44. 
Protoxyde de manganèse... une trace 


Alumine...... nas TO 
Chaux. rie MORE 
Fer métallique........... 7,70 
Nickel ER MI SN Ur S65 
Soufretabis it 42 . 0,39 
Potasse. Ti ..... 0:27 
Soude.,...... se Re 0,86 

9997 


ou, en groupant ensemble les éléments qui sont à l’état de combinaison , 


Alliage de’ferièt de nickel ere EE. ee 10,20 
Pyrites ect RS Be den ee 0,67 
Péridot à fer soluble dans les acides. ......,......... 51,62 
Substance insoluble dans les acides et ne se rapportant à 

aucun minéral connu..... Hoi ee td . 38,17 


99,71 


À la suite de cette communication, M. Bror fait la remarque suivante : 


« La cause de l’inflammation des bolides, météores pierreux, étoiles 
filantes, ne peut pas, dans l’état actuel de nos connaissances, être attribuée au 
contact de l’atmosphère terrestre. Car toutes les données physiques que 
nous pouvons avoir sur sa hauteur ne permettent pas de l’élever au-dessus. 
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de 45 ou 5o 000 mètres, et les corps dont il s’agit se montrent à l’état igné 
lorsqu'ils se trouvent encore à des élévations bien plus grandes. En consé- 
quence, le fait incontestable de l'ignition de ces corps doit être rapporté 
à quelque cause physique plus éloignée, et jusqu'ici inconnue pour nous. 

» Une fois l’ignition opérée, hors de l'atmosphère, ou du moins par 
des causes indépendantes de sa présence, l'oxydation superficielle s'achève 
naturellement ou peut être supposée s’effectuer par le contact de la masse 
aérienne traversée. » 


GÉODÉSIE, — ÎNote sur un nouveau moyen d'abréger considérablement les 
calculs relatifs à la rectification d’un arc de méridien; par M. Purssanr. 


« Je ne connais pas de procédé plus expéditif pour rectifier exactement 
un arc de méridien mesuré par une chaîne de triangles qui en embrasse 
l'étendue, que celui dont j'ai fait de nombreuses applications dans le se- 
cond volume de la Nouvelle description géométrique de la France. En 
effet, par ce procédé l’on évalue d’abord rigoureusement les différences 
des latitudes géodésiques des sommets des triangles pour avoir celles des 
extrémités de l'arc entier, et l’on introduit ensuite cette amplitude dans 
la formule de rectification d’un arc d’ellipse. Mais quelle que soit la mé- 
thode employée à cet égard, il est très-important de vérifier, par d’autres 
moyens, les résultats obtenus; aussi est-ce dans ce but que j'ai cherché à 
simplifier la méthode de Delambre, qui consiste, comme on sait, à dé- 
terminer, sur une sphère d’un rayon successivement variable, la distance 
entre les parallèles des extrémités des côtés qu'on veut projeter sur le mé- 
ridien principal, après avoir toutefois calculé les latitudes et les azimuts 
de ces mêmes points. Or la formule 


a 
cs 


K° 7: - 
(1) P——K cosZ —+{<isin"ZtangH + 4S sin ZcosZ(1 —+Stang'H), 


qui dérive d’une série publiée sans démonstration par Legendre, dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences {année 1587), donne cette distance 
avec une très-grande précision, et c’est précisément celle que Delambre a 
retrouvée en s’occupant de cette question de géodésie. 

» Mais j'ai remarqué, à l’occasion du travail auquel s’est livré dernière- 
ment la Commission du Bureau des Longitudes, pour évaluer de nouveau 
la longueur de l'arc du méridien compris entre les parallèles de Montjouy 
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et de Formentera, et en revenant moi-même sur ce sujet, qu'on pouvait 
diminuer de près de moitié les calculs de ce genre, eu remplaçant la formule 


précédente par celle-ci : 


EUR 
(2) P=—KcosZ — 3 psin"Ztang;(H + He): 
H et H' désignant les latitudes géodésiques des extrémités du côté K, 
Z étant l’azimut de ce côté sur l'horizon de H, et R le rayon de courbure 
du méridien à la latitude moyenne £(H + H/'), latitude qu’il 'suffit de 


connaître approximativement. 
» On se rendra aisément raison de la justesse de cette substitution en 


développant tang £(H + H') — tang (H + LdH), 
et remarquant qu’à très peu près 


dH = — KcosZ. 


En effet, on trouve, en arrêtant le développement aux termes du troisième 
ordre, une expression qui n’est pas tout-à-fait identique avec le troisième 
terme de la formule (1), mais qu’on peut admettre sans scrupule, pour 
le cas même des plus grands, triangles de MM. Biot et Arago. C’est ce 
qu’un exemple numérique va mettre hors de doute. 

» Je prends pour données, dans le second volume de la Nouvelle des- 
cription géométrique , 


Latitude approchée de Campvey... H 43 ,4, 
Latitude approchée de Desierto... H'— 44 ,5, £(H + H°) = 44€. 
Log K — 5,2065667 en mètres, 
azimut de Desierto sur l'horizon de Campvey, 
Z — 150€ ,5306,4. 


On a de plus, à la latitude de 44°, 


log N = 6,8051869 en mètres, 


et 
log R = 6,80351. 


(55) 


.» Cela posé, par la formule (1), il vient en toises, 
P == 588601,2 — 4151,0 — 37,06 — 61,05 — 58436! ,r, 


et la formule (2) étant également évaluée par les logarithmes, on trouve 


Premier terme. 
log K = 5,2065697 — 
cos Z = 9,8530750 — 


log const. — 9,7101800 
47698217 + 


Deuxième terme. 

log+ — 9,69897 — 
log. Ki,—:0,/#1313 
sin? Z — 9,69166 
tang + (H+H”) = 9,91966 
c.log R — 3,19649 


> sf die log const. — 9,71018 


Premier terme.... 588607,2 
Deuxième terme.. —/424 ,6 


DiSTANCE MÉRIDIENNE.. . 58435 ,6 
Ci- dessus, . ...., 58436 ,1 


» Ainsi les deux formules s'accordent à une demi-toise près, étant ap- 
pliquées à un des plus grandstriangles qui aient été mesurés. On voit donc 
avec quelle facilité et quelle promptitude celui des Commissaires qui à 
adopté dernièrement la méthode de Delambre, serait parvenu au résultat 
cherché, si la simplification qu'y apporte la formule (2) se ft présentée 
à sa pensée. 

» Cette remarque, que j'extrais, en partie, de la troisième édition de 
mon Traité de Géodésie qui est sous presse, ne me paraît pas dénuée 
d'intérêt dans la circonstance actuelle. Je démontrerai en outre, dans cet 
ouvrage, comment le calcul des positions géographiques et celui qu'exige 
lexacte application de la projection orthogonale aux côtés des triangles 
éloignés de la méridienne, peuvent être singulièrement abrégés, sans rien. 
perdre de leur exactitude, même dans le cas le plus général. » 
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« M. Recxauzr appelle Pattention de l’Académie sur la discussion qui 
suivit la lecture du rapport de la Commission sur l’emploi de l'appareil 
de Marsh dans la séance du r4 juin. Plusieurs membres firent des observa- 
tions sur le Rapport. M. Magendie consigna les siennes dans le Compte 
rendu. 

» La Note de M. Magendie se termine par une phrase qui ne fut pas pro- 
noncée à la séance, et sur laquelle la Commission croit de son devoir de 
demander quelques éclaircissements. Cette phrase est la suivante : 

« Quant à aller rechercher à l’aide de moyens très-délicats, d’un em- 
» ploi difficile, la présence des matières absorbées dans les tissus pour 
» en déduire des conclusions qui s’appliqueraient à la médecine légale, 
» M. Magendie regarde ce genre d'investigation, où les hommes les plus 
» habiles peuvent aisément s’abuser, comme offrant les plus graves in- 
» convénients et pouvant entrainer des erreurs funestes dans les décisions 
» de la justice.» 

» L'observation de M. Magendie paraissant en contradiction avec quel- 
ques-unes des conclusions du Rapport, la Commission pense qu’il serait 
convenable de prier M. Magendie de développer davantage sa pensée afin 
que par la suite elle ne puisse être interprêtée dans un sens que lui- 
même n’a pas voulu lui donner. » 


M. Macennie répond : | 

« Je me hâte de le déclarer, si la phrase qu'on vient de rappeler pouvait 
laisser entrevoir quelque opposition aux conclusions si sages du Rapport 
de la Commission, cette phrase n'aurait point rendu exactement ma 
pensée. Mais il n’en est rien, car le Rapport lui-même parle de méprises 
trés-graves qui arriveraient si l'expert négligeait certaines vérifications, et 
signale l'erreur où sont tombés des chimistes en annonçant la présence de 
l'arsenic dans les os et la chair musculaire à l’état normal. 

» Or je n'ai pas voulu dire autre chose. J'ai indiqué la possibilité d’er- 
reurs graves de nature à influer sur les décisions d’un jury. Je suis donc 
d'accord avec mes honorables confrères, et ma phrase vient à l'appui de 
leurs conclusions. 

» Je profiterai toutefois de cet incident pour insister plus fortement que 
je ne l'ai fait dans ma Note sur la question soulevée devant l’Académie. 

» Sans doute la chimie, dans la perfection de ses analyses, possède au- 
jourd’hui les moyens de retrouver des traces de substances vénéneuses qui 
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seraient criminellement ou accidentellement introduites dans le corps hu- 
main; mais pour arriver à la certitude physique dans une telle recherche, 
il faut parvenir à isoler le poison et à le rendre parfaitement reconnais- 
sable. Il faut par conséquent que l'analyse ait été faite par un chimiste qui 
commande la confiance à chacun, à la justice comme au public. Au lieu 
de cela, qu'arrive-t-il? Des expertises de ce genre sont confiées à des mé- 
decins, à des pharmaciens qui, bien que fort instruits d’ailleurs, ne 
connaissent qu'imparfaitement les procédés d'analyse indispensables en 
pareilles circonstances. Ou bien ce sont des personnes qualifiées chimistes, 
mais qui, en réalité, ne sauraient apporter dans de semblables recherches 
la précision délicate et le positif que comporte l’état actuel de la science. 

» Ici, comme dans toutes les études expérimentales, ce qu’il faut sur- 
tout c’est l'habitude d’agir, qui donne exclusivement le pouvoir de recon- 
naître et d’éloigner toutes les causes d'erreurs. Et cette habitude, qui la 
possède? Les chimistes véritables, ceux-là qui habitent le laboratoire et 
dont les ingénieux travaux nous ont révélé ou nous révèlent chaque jour 
quelques-uns des secrets de la nature. A ceux-là seuls appartient d’é- 
clairer Îa justice dans les circonstances, heureusement bien rares, 
où il est nécessaire de rechercher un poison jusque dans la profondeur 
de nos organes. Tout autre expert , du moins on peut le craindre, bien 
loin d'apporter la lumière dans ces questionsardues d’où dépend cepen- 
dant la vie des hommes, n’y introduira que vague et obscurité, et par con - 
séquent les chances de jugements erronés. » 


«M. Recnaurr fait observer que si la Commission a montré, par des expé- 
riences nombreuses, que le procédé de Marsh, appliqué avec les précau- 
tions qu’elle a indiquées, pouvait constater, avec toute certitude, la pré- 
sence de trés-petites quantités d’arsenic absorbées, elle n’a pas voulu dire 
que ces procédés PORENES être confiés à des mains peu habiles. Les pro- 
cédés nouveaux, de même que les anciens, demandent, pour présenter 
une garantie raftsatte” des mains exercées. 

» La Commission est si bien d'accord à cet égard avec M. Magendie, 
qu’elle a voulu que, dans aucun cas, l'expert ne se rapportät aux carac- 
tères physiques des taches. Elle a même proscrit complétement la méthode 
des taches dans les instructions qu’elle a données, elle a voulu que l’ex- 
pert püt remettre entre les mains de la Justice, commé pièce de conviction, 
l'arsenic avec tous ses caractères. 

» Aux yeux de la Commission, l'appareil de Marsh considéré comme 
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moyen de produire des taches est donc sans valeur; considéré au con- 
traire commé moyen de concentrer l’arsenic AA en constater ensuite les 
caractères, par les procédés chimiques connus, c'est un appareiltrès-impor- 
tant, très-sûr, qu’elle devait recommander et qu’elle recommande en effet, 
avec toute confiance, aux chimistes pour les occasions les plus délicates. > 


ASTRONOMIE. — Recherches de M. Bsssez sur les satellites et sur la masse 


de Jupiter. 


M. pe Éluusocor communique, de la part de M. Bessel, directeur de 
l'Observatoire de Kænigsberg et associé étranger de l’Académie des 
Sciences, les résultats du grand travail que cet astronome a fait pendant 
cinq à six ans sur les satellites et la masse de Jupiter. 

« Mes observations de satellites, dit M. Bessel, remplissent les an- 
nées 1832 — 1835; j'ai répété celles des IIT° et IV° satellites en 1839. 
J'ai trouvé beaucoup de difficultés à vaincre pour déterminer la valeur 
des petites inégalités des tours de la vis micrométrique de lhéliomètre!, 
et pour reconnaître la valeur de chaque tour avec une précision qui 
fût en rapport avec la précision qu'atteignent les observations faites au 
En d’un héliomètre. Lorsqu'on demande la masse de la planète Pau 
LU les distances moyennes des satellites doivent être certaines jusqu’à 
3655. Ilest facile de dégager les distances, des petites erreurs accidentelles 
d'observation, jusqu’à cette limite et bien ASE en multipliant les mesures 
et en employant un instrument de la puissance de l’héliomètre de mon 
Observatoire ; le problème difficile à résoudre est la détermination de la 
valeur absolue des pas de vis, au même degré de précision que celui dont 
les mesures à l’héliomètre sont susceptibles. Après bien des tentatives in- 
fructueuses, j'ai réussi à trouver des moyens qui n'avaient pas encore été 
employés jusqu'ici; je publierai tout ce qui a rapport à ces moyens dans 
un ouvrage qui porte le titre de Recherches astronomiques et dont vingt- 
quatre feuilles viennent d'être imprimées. Je suis enfin parvenu à la con- 
naissance d’un élément M'ORSEVRES bien important, et j'ose me flatter 


qu'une erreur plus grande que +455 est devenue impossible, J'ai obtenu 
pour les distances moyennes des satellites 


I. 111”,7423 Erreur moyenne + 0/,05512 24 observations 
IL. 157 ,7969 0 ,06602 17 
III. 283 ,6059 o,04174 54 
IV. 498 ,8657 0 ,04520 66 


H 
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Or, en supposant les ellipticités des planètes d’après les déterminations de 
Laplace, et les masses des satellites d’après M. Damoiseau, je trouve la masse 
de Jupiter et de ses quatre satellites, par conséquent la valeur de la masse 


qui se reconnaît danses perturbations qu’éprouvent les autres planètes par 
Jupiter, comme il suit : 


I Erreur moyenne du dénominateur + 1,551 
re Cr 102. 
UT. + 0,463 
IV. ee Æ 0,285 


» L'ensemble de ces résultats nous donne, avec une grande probabilité, 

- pour la masse de Jupiter, 

hr À 0,235 

» C’est presque la détermination de M. Airy, à un millième près; mes 
observations par conséquent n'ont pas tant présenté une correction de 
l'élément numérique qu’un accroissement de certitude pour un résultat 
déjà obtenu. Elles indiquent en outre que plusieurs des éléments des IIT° 
et IV® satellites exigent des corrections assez importantes. C’est le cas 
surtout pour la position des orbites, éléments que les éclipses des satellites 
donnent certainement avec moins de précision que les mesures géométri- 
ques. Les corrections que j'ai trouvées vont jusqu’à 2 minutes; il vaudra la 
peine cependant d'entreprendre une nouvelle et longue série d'observations 
et de les comparer avec ce qui a été fait jusqu'ici, on ne pourra se livrer à 
ce travail que lorsque Jupiter sera placé de nouveau plus au nord : la pla- 
nète n'atteint à présent à Kœnigsberg, à son passage par le méridien, 
que 13° de hauteur, et l’année prochaine ellene montera pas beaucoupplus.» 


M. Laisni fait hommage à l'Académie du troisième et du quatrième vo- 
lume de son Âistoire des Sciences mathématiques en Italie. Le troisième 
volume commence à la naissance de Léonard de Vinci, et le quatrième se 
termine à la mort de Galilée. Ne pouvant pas donner une analyse détaillée 
de son ouvrage, M. Libri se borne à dire que ces deux volumes contiennent 
un grand nombre de pièces inédites. L'ouvrage sera complet en six vo- 
lumes : les deux derniers paraîtront l’année prochaine. 


ANTHROPOLOGIE COMPARÉE. — M. Serres fait hommage à l’Académie de 
la dissertation imaugurale de M. le docteur Pucheran, son neveu, inti- 


3. 


ca (600) 


tulée : Considérations anatomiques sur les formes de la tête osseuse dans les 
races humaines. 

» Les résultats contenus dans cette dissertation, résumant les lecons 
faites sur ce sujet au Muséum d'Histoire naturelle, par M. Serres, il les 
croit assez dignes d'intérêt pour devoir être communiqués à l’Académie. 

» Parmi ces résultats, les uns sont relatifs aux formes diverses dévolues 
au crâne des races mongolique, malaise, éthiopique, soit qu’on considère 
cet organe sous un point de vue général, soit qu'on porte spécialement 
son attention sur les diverses régions qui le composent; les autres ont 
trait aux différentes modifications éprouvées par les éléments osseux de la 
face qui contribuent au cloisonnement des chambres sensoriales. 

» Dans les races humaines autres que la race ASUS la forme géné- . 
rale su crâne affecte deux types principaux : 

» 1°. La forme globuleuse, caractère distinctif des crânes du Chinois, du 
on et du Malais, qui reproduit un des caractères du crâne de l’enfant 
dans les races européennes; 

» 2°, La forme allongée propre aux crânes de la race éthiopique. 

» Avec ces modifications dans la forme générale du crâne coïncident les 
différences suivantes dans les régions latérales , antérieure et postérieure 
du crâne. 

» Dans la région latérale du crâne, la surface d'insertion du muscle tem- 
poral tend de plus en plus à s’agrandir, soit que cette région s’aplatisse, 
soit que l’arcade zygomatique se déjette de plus en plus en dehors. 

» La région occipitale, très-étalée dans le sens transversal chez le Chinois, 
chez le Baskir et chez le Malais, se prolonge au contraire en arrière chez le 
Hottentot et chez le Nègre. 

» Dans la région antérieure > par suite du redressement du bord Maure 
et de lapophyse orbitaire Ras , l'orbite gagne en étendue dans le 
sens transversal ce que perd la Capacité crânienne par suite de la fuite en 
arrière, de plus en plus prononcée, de la région coronale. 

» En même temps, les arcades sourcilières deviennent plus saillantes denis 
toutes ces races-là que dans la race caucasique, de sorte que l’on peut dire 
que toutes les modifications éprouvées par les régions latérales et anté- 
rieures du crâne tendent, dans le premier cas, à donner de la prédominance 
à la fonction masticatrice, et par suite aux instincts de la vie végétative ; 
dans le second cas, à donner de l’ampliation aux chambres visuelles et ol- 
factives, par suite des rapports du bord orbitaire du frontal et des arcades 
sourcilières avec'la cavité orbitaire et le sinus frontal. 


» Cette ampliation des chambres visuelles et olfactives devient beau- 


Gé, 
coup plus évidente lorsqu'on examine la manière dont chacun des éléments 
de l'orbite et des cavités olfactives se combine avec ses analogues dans les 
têtes des races mongolique, malaise, éthiopique. 

» On voit alors que si, par suite du redressement du bord orbitaire et de 
l’apophyse orbitaire externe du frontal, ie bord supérieur de l’orbite gagne 
en étendue dans le sens transversal, ses dimensions, dans le même sens, 
s’accroissent également sur le bord inférieur par suite de la prédominance 
du maxillaire supérieur sur los malaire. 

» Or on conçoit que le sinus maxillaire doit s’agrandir, par suite de 

l'augmentation d’étendue de la partie de l’élément facial qui le contient; c’est 
aussi ce qui nous a paru avoir lieu. 

» En même temps la courbe décrite par le bord alvéolaire du maxillaire 
supérieur devient plus prononcée en avant et en dehors. 

» Voilà donc la chambre olfactive augmentée à son tour: 

» 1°. Par l’augmentation d’étendue du sinus maxillaire ; 

» 2°. Par l'amplitude éprouvée par le plancher des fosses nasales, dont 
les modifications sont, comme on le sait, si intimement liées à celles que 
subit la voûte palatine et par suite la chambre gustative. 

» Tels sont les changements principaux que nous ont présentés les têtes 
des races mongolique, malaise et éthiopique, comparées aux têtes euro- 
péennes. Pour arriver aux conclusions que nous venons de signaler, nous 
avons été obligés de comparer avec la plus scrupuleuse attention les diverses 
têtes qui étaient à notre disposition. 

» Disons maintenant que ces modifications de forme, éprouvées par le 
ges et par les chambres sensoriales, vont en se prononçant de plus en 
plus du Baskir au Chinois, du Chinois au Malais, du Malais au Nègre. Cette 
dernière race nous a paru la plus éloignée du type caucasique; et, à cette 
occasion, il nous semble convenable de protester contre toute intention 
qu’on pourrait nous attribuer de vouloir justifier l'esclavage. Cette conclu- 
sion est bien loin de notre pensée. 

» Quant à ce qui concerne la constance des caractères différentiels que 
nous venons de faire connaître, c’est uniquement à l’avenir qu'il appartient 
de l’établir, les matériaux dont il nous a été possible de disposer étant en 
très-petit nombre. 

» Nous en dirons tnt des modifications encéphaliques correspondant 
à ces modifications de forme crânienne : tous les anatomistes savent avec 
quelle réserve il faut procéder sur ce sujet, lencéphalotomie comparée des 
races humaines étant encore dans l'enfance. » 


(62) 
RAPPORTS. 


minérALOGIE. — Rapport sur la nature de la substance pulvérulente 
tombée au Vernet (Pyrénées - Orientales), le 17 février 1841; par 
M. Durrénoy. 


\ 


« M. le commandant Counerr a adressé à l’Académie, dans le mois de 
mars dernier, une petite quantité d’une substance pulvérulente tombée le 
17 février 1841, pendant une pluie d'orage, dans certaines parties du dé- 
partement des Py rrénées-Orientales. 

» L’échantillon remis à l’Académie par M. Coudert a été recueilli à Vernet- 
les-Eaux, sur un toit en zinc. Mais ce n’est pas dans les lieux habités seu- 
lement que la chute de cette poussière a été observée, et l'on a par 
exemple constaté sa présence sur la neige qui recouvrait alors les flancs 
du Canigou. 

» L'Académie m'ayant chargé d'examiner la nature de la poussière tom- 
bée au Vernet, je viens lui rendre compte de l'étude que j'en ai faite. 

» Cette poussière est d’un jaune rougeâtre clair, analogue à la couleur de 
la chair du saumon ; elle est généralement impalpable ; cependant elle con- 
tient quelques grains très-résistants d’une grosseur appréciable; j'ai pu 
les isoler avec une pointe d’aiguille, et leur dureté jointe à la cassure vi- 
treuse qu'ils possèdent, très-visible sous le microscope, m'ont convaincu 
qu'ils appartiennent à du quartz hyalin. | 

» Au chalumeau, cette poussière fond en émail gris; si on la mélange 
avec du sel de phosphore , elle a un globule vitreux au milieu duquel flotte 
un nuage blanc qui décèle la présence de la silice. 

» Dans les acides, la poussière recueillie au Vernet fait une vive effer- 
vescence, et une certaine quantité s’y dissout : cette circonstance m’a 
fourni le moyen de séparer l'analyse en deux parties distinctes. Malheu- 
reusement la petite quantité (0,402) mise à la disposition de l’Académie 
par M. le commandant Coudert ne m'a pas permis de faire une double 
analyse; on comprend aussi que cette petite quantité doit jeter quelque 
incertitude dans mes résultats. 

» Les 0“ ,402 se sont décomposés par les acides de la manière suivante : 


Substances solubles .... 0,165 ... 41,04 
—  insolubles,... 0,237 ... 58,06 


0,402 100,00 


(.63) 


» J'ai trouvé la poussière soluble composée exclusivement de chaux car- 
bonatée et d'oxyde rouge de fer, dans la proportion de 


gr 
Chaux carbonatée....,.... 0,106 ... ou ... 63,86 
PEFOZ VAS dérter, 4... 0,000 Lo ree 36,14 


0,166 100 ,C0 


» La partie inattaquable par les acides m’a donné 


DARCOS, ES MMM Oo Tqale ir out ee 272,07 
AIRE ET NE OS 036 EE PAR +! 10579 
Protoxyde de fer,unetrace..  » se Ni MER 
Potasse....... ANS RE EE D ONDAR ACER 11045 82 
Magnésie élnne dedilices Gong... 72 53 
POLles Musset etes LT OS DD es re hi ee 4,39 
0,237 100,00 


Cette seconde partie a quelque analogie avec du feldspath, seulement 
la quantité de silice est beaucoup trop considérable; mais comme nous 
avons reconnu que la poussière contenait du quartz en grains discer- 
nables, on peut, sans trop d’hypothèse, supposer que l’excès de silice 
est dù à un mélange de quartz hyalin, en parties très-fines, et que l’on ne 
peut séparer mécaniquement. 

» D’après cette analyse, la poussière du Vernet serait un mélange 


de quartz hyalin, 
- de peroxyde de fer, 
de calcaire, 
et de feldspath. 


» Cette composition se rapperte exactement à celle que doit avoir 
de la poussière très-fine formée avec les roches du pays, qui sont prin- 
cipalement de granite et de calcaire, dans lequel le minerai de fer est 
abondant. Il nous semble, dans ce cas, naturel de supposer que cette 


poussière, fsoulevée par une trombe, a ensuite été mélangée à une nuée 
orageuse , qui l'a répandue dans la vallée de Prades. » 
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MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Mémoire sur l'appréciation de la myotomie appliquée au 


2e 


traitement des déviations latérales de l’épine; par M. Bouvier. 


(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Magendie, Serres, Double, Isidore Geoffroy, 
Breschet.) 


« Le Mémoire que je présente aujourd’hui a pour objet spécial de com- 
battre l’emploi de la méthode stromeyérienne dans les déviations latérales 
de l’épine qui produisent la gibbosité. L’inopportunité de ce moyen de 
. traitement me paraît démontrée, par l'anatomie pathologique, ainsi que 
par l'étude étiologique des déviations et par l’expérience clinique. Ce pre- 
mier travail contient l'exposé des faits d'anatomie pathologique sur les- 
quels je base mon opinion. Je me réserve de présenter, dans un second 
Mémoire, les faits étiologiques et cliniques qui complètent cette démons- 
tration. | 

» On sait que ce qui conduit à diviser les muscles pour guérir certaines 
difformités, c’est leur état de raccourcissement ou de contracture. Or, 
d’après mes recherches, la déviation de lépine qui produit la gibbosité 
serait, au point de vue anatomique, une affection tout-à-fait différente des 
difformités par contracture, dont elle se distingue par les caractères sui- 
vants : 

» 1°. Relativement au système osseux. Dans les contractures, les os 
glissent les uns sur les autres, et ne se déforment que secondairement; les 
articulations sont le siége de la déviation. Dans la courbure de l’épine qui 
produit la gibbosité, les articulations sont intactes; la déviation résulte de 
la déformation primitive des vertébres et des corps intervertébraux qui 
sont affaissés d’un côté, et dont les deux moitiés latérales, inégalement 
développées, se contournent autour de l'axe, parce que le corps de la 
vertèbre s'efface dans un sens et s'étend dans l’autre, en même temps que 
l’une des masses apophysaires s’atrophie et que l’autre s'agrandit à ses 
dépens. 

» 2°. Relativement au système musculaire. Dans toute difformité par 
contracture, l'obstacle au redressement est constitué en tout ou en partie 
par les muscles tendus en forme de cordes entre les os. Dans la courbure 
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de l’épine dont il s’agit, les muscles ne forment point de cordes résistantes 
dans les efforts de redressement, parce qu'ils ne se raccourcissent que se- 
condairement et qu’ils sont toujours plus longs que le côté correspondant 
de la colonne vertébrale dont la résistance dépend uniquement de l’affais- 
sement en hauteur des vertèbres et du raccourcissement de leurs ligaments. 

» Je rapporte dans mon Mémoire sept expériences dans lesquelles, après 
la mort, la colonne vertébrale affectée de déviation a résisté à de grands 
efforts de redressement, malgré la section complète des muscles. La section 
des ligaments rendait au contraire le redressement très-facile, même lorsque 
les muscles étaient intacts. Or ces résultats sont parfaitement applicables 
à l’homme vivant, parce qu'il ne s’agit ici que d’une condition physique, 
et que les mêmes expériences, dans les cas de véritable contracture, don- 
nent des résultats absolument opposés. Les muscles ne présentent pas 
d’ailleurs, pendant la vie, plus de tension ni de résistance dans les efforts 
de redressement de l’épine, lorsqu'on sait éviter une cause d'erreur pro- 
venant de leur état passager de contraction. Ainsi les seuls faits fournis 
par l'anatomie pathologique suffiraient déjà pour condamner d’une manière 
absolue l’emploi de la myotomie dans la déviation latérale de l’épine qui 
produit la gibbosité. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la théorie de la variation des 
constantes arbitraires dans les équations de la Dynamique, et dans une 
classe de formules plus générales ; par M. 3. Biner. 


(Commissaires, MM. Poinsot, Coriolis, Sturm, Liouville.) 


« L'objet principal du Mémoire que j'ai l'honneur d'adresser à l’Acadé- 
mie, est d'exposer une méthode simple pour appliquer aux équations de 
la Dynamique la théorie de la variation des paramètres arbitraires; ce 
Mémoire traite aussi une classe d'équations différentielles plus générales 
encore que celles de la Dynamique, mais formées d'après un type spécial 
et analogue aux formules de Lagrange: x,, «,, &,,.….,x, étant des va- 


2 


riables dépendantes de #, et leurs dérivées relatives AAA EN 01 MERE CLS ARETE 


POLAR LS AN Le) 


est une fonction de toutes ces quantités, et d’une forme quelconque; sa 


C.R., 1841, 2me Semestre. (T. XILL, N° 2.) 9 
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différentielle dF étant représentée par 
dE—F'(à ditF'(x,)dx, +F'(x,) dx,+ etc., 
et sa variation d'F étant, par conséquent, 
JE=F(x,) dx, +" (x!) dx + etc.; 
les équations différentielles dont il s’agit sont toutes de la forme 


dE’ (x! FA nf € 20) ; 
(1) un = (æ:), RÉRE = F(æ,), ete:: 


on désigne ici par dF’(x'), ete., les différentielles complètes dé l'O USÈLC, 
relatives à dt. Ces équations diffèrent de celles de la Mécanique analytique 
en ce que la fonction Z de Lagrange provient d’une transformation de 
la fonction particulière 


EN ! [2 | È 
Z = {Em (2° + po +2) HV, 
V étant une fonction des seules coordonnées 

LT, Pr Z, Ds Pis etc:, 


qui ne contient pas leurs dérivées. Dans notre fonction F, les dérivées 


entrent avec les variables 4, x ,x,, x, etc., d’une manière quelconque : 


TE 7 
aussi peut-il arriver que plusieurs des équations différentielles proposées 
soient seulement du premier ordre, et c'est ce qui a lieu, par exemple, 


quand la fonction, 


F=xx,+x,x,+etc. +0, 
Q étant une fonction de £ et de x, «,, x,, ete.: alors on retrouve une classe 
9,» s: 117 Q 1 . 
d'équations élégantes, particulièrement considérées par M. Cauchy, et dont 
. , L . à Le 
il s’est servi pour exposer de-belles recherches sur là variation des para- 
mètres arbitraires. Elles ont d'importantes propriétés, et conduisent à 
. / . r Q N Qu . 
lintégration d'une classe d'équations à dérivées partielles. 
» On prouve qu'alors même que les variables x, æ,.... seraient liées par 
des équations de condition L—=0, L® = 0, etc., ce qui modifierait la 


- 
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forme des équations (r), le système complet de ces formules peut être rem: 
placé par l'équation unique 


d{sdxF'(x)] 
ne 


jointe aux équations de condition : on pose encore ici, pour abréger, 
Ex F'(x')= dx F'(x) + dx, F'(x!) + etc. : 


cette transformation, déjà effectuée pour les équations dynamiques, conduit 
immédiatement à une formule semblable à celle de la moindre action, par 
une simple intégration, effectuée sur le premier membre, et indiquée dans 
le second, savoir, 


(2) ZJxF'(x)= [SF. dt + 0: 


æestici la valeurconstante du premier membre quirépond à la premièrelimite 
de Pintégrale, et le second membre peut être remplacé par d ( Fdt) + à. 
Les variations représentées par d'doivent être attribuées, dans cette formule, 


à des accroissements constants d'a, d'a,, etc., ajoutés aux constantes ar- 


41 
bitraires que renferment les expressions des variables x, &,, x, 


mêmes constantes on peut attribuer un autre système d’accroissements infi- 


etc. À ces 


niment petits et arbitraires Aa, , Aa, ,etc.; il en résultera une formule sem- 


blable à la précédente 


419 
Sax F'(x')= AE. dé +A. 


Mais cette dernière équation peut être différentiée par d' et la précédente (2) 
peut l'être par A; en retranchant les deux résultats l’un de l’autre, on aura 


d'[£axF'(x)]—a[=dxF'(x)] = d'(A)— a (a): 


on obtient ainsi une relation analogue à celle qui sert de base à la mé- 
thode de Ja variation des paramètres arbitraires, dans les questions de mé- 
canique. Cette relation est déduite, comme on voit, de la formule qui ré- 
pond à celle de la moindre action dans la dynamique. Je crois que les 
analystes reconnaîtront que la formule de la moindre action était le lien 
naturel de la théorie de la variation des paramètres de Lagrange, et des 
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résultats déjà acquis à la science en 1808. Il est même étonnant que cé 
grand géomètre n’ait pas aperçu la connexion qui existe entre deux théo- 
ries dont avait enrichi l'analyse. 

» Cette relation m'a conduit, depuis plusieurs années, à un procédé 
fort simple pour appliquer la variation des paramètres arbitraires introduits 
par l'intégration des équations de la mécanique, à l'intégration de ces mêmes 
équations lorsqu'elles renferment un terme de plus dans leurs seconds mem- 
bres, selon la théorie de Lagrange. Ce procédé convient également aux 
équations plus générales qui dérivent des formules (1), quand chacun des 
seconds membres se trouvera augmenté d’un terme. Le procédé dont nous 
parlons repose uniquement sur Le calcul de la fonction 


SX (x) = J'x,F{x!) + JayF(x;) + ete, 


qui entre dans l'équation précédente (2). Cette fonction étant formée à 
l’aide des valeurs de L); Lys Lys ee) CXprimées en é, 4,, 4, 4j, EtC.; qui 
sont fournies par les équations (1) intégrées, sans termes ajoutés aux se- 
conds membres (sans forces perturbatrices, en mécanique); il ne reste plus 
qu’à différentier la fonction Zd'xF'(x) relativement à A, puis à changer 
l’ordre des deux caractéristiques d' et A, ce qui consiste à écrire l’une à 
la place de l’autre dans la variation complète obtenue par A. On retranche 
alors la variation complète par À de celle par d', et la différence se ré- 
duit à une simple fonction des paramètres, ainsi que de leurs variations 
par d'et par A; et cette différence doit être égalée au moment virtuel des 
forces perturbatrices, pour fournir la formule qui se décompose ensuite 
en autant d’autres qu'il y a d'éléments à déterminer. L'espace nous manque 
ic- pour donner une indication plus étendue de cette méthode, mais les 
analystes savent que toute la difficulté réside actuellement dans la déter- 
mination de la fonction des constantes et de leurs variations qui doit être 
égalée à la variation de la fonction perturbatrice, ou au moment virtuel 
des forces, surajoutées au système primitif. L'application de ce procédé au 
mouvement d’un seul corps dont les coordonnées rectangles sont x, y, z, 
exige seulement la formation de la fonction x'd'x + y'dy + z'fz; 
après quoi le calcul de la variation complète par A n'offre plus qu’une opé- 
ration rapide et facile. 

» L'application de cette méthode à un problème jugé très-difficile, 
et qui avait entraîné Jusqu'à présent dans des calculs pénibles et très- 
longs, montre suffisamment les avantages réels qu'on peut en attendre : 
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ce problème est celui du mouvement d’un corps attiré vers un ventre fixe 
et troublé dans son mouvement par une force accélératrice quelconque. 

» À la suite de ce problème, on traite une question épineuse d’analyse 
indiquée il y a déjà longtemps par Poisson , dans les termes suivants : 
« Lorsque les équations du mouvement elliptique ont été complétement 
» intégrées, si l’on prend pour la fonction perturbatrice une constante 
» divisée par le rayon vecteur de la planète troublée, le système d'équa- 
» tions différentielles du premier ordre (auquel conduit la méthode de la 
» variation des arbitraires), quoique très-compliqué, devra pouvoir s’in- 
» tégrer complétement, car alors le mouvement troublé, sera encore un 
» mouvement elliptique. Les éléments primitifs s’exprimeront, par consé- 
» quent, sous forme finie en fonction du temps et des nouveaux éléments 
» qui seront les constantes de l'intégration » (7° volume du Journal 
de M. Crelle). Je ne sache pas que cette question ait été jusqu’à présent 
résolue par aucun analyste : on en trouvera la solution dans ce Mémoire, 
pour le problème plus général d'un corps attiré vers un centre fixe par 
une force fonction de la distance au centre, et troublé par une force qui 
soit aussi fonction quelconque de la même distance. 

» Les équations différentielles traitées dans ce Mémoire se prétent à 
l'application des considérations ingénieuses présentées en premier lieu par 
M. Hamilton, de Dublin, et développées avec des remarques importantes 
par le profond analyste de Kœnigsberg; M. Jacobi : elles prouvent que les 
ipfieralés des équations (1), où F est une fonction quelconque de #£, x, 
x", &,, &,, etc., sont susceptibles de recevoir la forme ot Si- 
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Are par M. Hamilton, pour les équations de la dynamique. » 


céoLogre. — [Vote relative aux traces de polissage que le diluvium a laissées 
sur les grès de Fontainebleau; par M. Durocurr. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


{ 


« Dans les lieux où s’est étendu le diluvium de la vallée de la Seine sui- 
vant la direction générale de l’est-sud-est à l’ouest-nord-ouest, on n'avait 
point encore observé à la surface des roches ces marques de polissage 
qu’on voit si fréquemment et d’une manière si distincte dans la Scandina- 
vie et dans les Alpes. Cela tient probablement au peu de dureté des roches 
qui forment le bassin de Paris, et à leur désagrégation mécanique sous 
l'influence des agents extérieurs. Il en est de même pour les contrées situées 
au sud de la Baltique, sur lesquelles le diluvium du nord à formé des dépôts 
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épais de débris des roches scandinaves : comme on n'y trouve que des 
schistes ou des calcaires, les marques produites par le passage des cou- 
rants n’ont pu se conserver jusqu’à nôs jours; et cependant leur existence 
primitive ne peut être révoquée en doute, car dans un puits qui a été percé 
en Prusse à travers le terrain diluvien, en arrivant à la roche solide, on Pa 
trouvée polie et striée comme en Suède et en Finlande: le dépôt qui la re- 
couvrait avait servi d'agent préservateur. C’est donc aux actions atmosphé- 
riques que l’on doit attribuer l'absence de ces traces dans beaucoup de 
lieux qui ont été le théâtre du phénomène diluvien. 

» Parmi les terrains qui forment le bassin. de Paris, les grès me pa- 
raissent seuls susceptibles de conserver quelques restes des empreintes 
diluviennes : dans une excursion récente que j'ai faite à Fontainebleau, J'ai 
en effet reconnu que ces marques n'étaient point entièrement effacées. 
Dans la forêt de Fontainebleau, il est très-peu d’endroits où cela puisse 
s’observer : la principale cause qui s'y oppose, c’est que le grès solide ap- 
parait rarement au jour sur de grandes surfaces. 11 est presque partout 
recouvert d’une croûte végétale, et malheureusement dans le petit nombre 
de cas où on peut le voir, il est presque toujours désagrégé et réduit à 
Vétat de sable. Quant aux blocs que l’on trouve entassés en si grand 
nombre et avec des dimensions prodigieuses, il est difficile de discerner à 
leur surface les marques des courants d’eau qui les ont dérangés de leur 
assise et leur ant donné ces formes variées et bizarres. Ce n’est que dans 
l'endroit très-connu sous le nom de gorges de Franchard qu'il m'a été pos- 
sible de reconnaitre bien nettement les traces du passage de grandes masses 
d’eau. 

» Je vais tàcher de préciser autant qu’il est possible les points où je lai 
remarqué le plus distinctement. En suivant la route qui conduit de fa 
Croix de Souvrar sur la route d'Ury) à Franchard, quand on est arrivé à 
l'endroit où cette route fait une petite déviation vers le nord-est, point 
qui porte la cote 133 sur la feuille 80 de la nouvelle carte de France, 
il fant prendre le chemin qui mène aux Rochers-des-hautes-plaines, et se 
détourner au troisième sentier que l’on trouve sur sa droite: celui-ci tra- 
verse une petite plaine couverte de bruyères et conduit directement à la 
gorge de Franchard. Il débouche dans la vallée principale par une entrée 
légèrement inclinée et formant comme une coupure dans la ligne de rochers 
S ppnd r la vale de ce côté. C’est en descendant par-là, sur les deux 
ie de cette espèce de défilé, mais principalement sur le côté droit, que 
l’on peut observer les traces de polissage. Il s’y trouve de très-eros blocs et 
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aussi des masses de rochers aplatis qui paraissent faire partie des couches 
de grès, ou n’avoir été que très-peu dérangées de leur place. En examinant 
leur surface, on voit qu’elle est polie et présente même des indices de larges 
sillons, dont la ressemblance avec les sillons diluviens des Alpes où de la 
Scandinavie est impossible à méconnaitre, Une circonstance qui empêche 
de douter que les marques ne soient dues à Paction de masses d’eau, c’est 
qu’elles sont dirigées suivant la pente du défilé et s’abaissent vérs l’intérieur 
de la vallée centrale. 

» En examinant la surface de prés, on n’y voit pas de stries fines, comme 
on en remarque sur les granits ou gneiss des Alpes: il n’y a pas lieu de s’en 
étonner, parce que ces grès étant formés de grains qui ne sont pas forte- 
ment agglutinés ensemble, n'étaient pas propres à prendre l'empreinte dé 
stries très-fines. Le polissage est aussi visible sur les blocs de grès les plus 
gros ; on en voit plusieurs aplatis, qui sont un peu enfoncés dans le sol ou 
reposent dessus par leur face la plus large qui est à peu près plane et rabo- 
teuse , tandis que la surface supérienre est polie; en l’examinant attentive- 
ment, on reconnaît que le polissage n’est point dù à un frottement de ces 
masses les unes contre les autres ou contre le sol, mais bien à l’action des 
eaux. 

» Sur le versant nord de la vallée de Franchard, du côté opposé à celui 
dont je viens de parler, se trouve presque en même temps une autre petite 
gorge, à l'endroit où est situé l’amas de blocs appelé Roche-qui-pleure : là 
le polissage est encore visible, mais seulement sur quelques blocs offrant la 
disposition déjà décrite; plusteurs d'entre eux présentent sur leurs flancs 
des cavités circulaires et arrondies qui me paraissent dues à un tourbil- 
lonnement des eaux; elles semblent avoir suivi la pente du sol, telle qu’elle 
existe sur le relief actuel et s'être précipitées vers le milieu de la vallée. TH 
eût été intéressant de voir la disposition des traces an fond même de là 
vallée; mais c’est impossible, car le sol est recouvert de sable ét de terré 
végétale; il ne s'y trouve que trés-peu de blocs, la plupart sont entassés er 
forme de couronnement sur les deux crêtes. 

» Cette vallée de Franchard' peut être assimilée à uñe ‘tranchéetéreu: 
sée par les eaux dans le haut plateau de grès qui forme la partie occident 
tale de la forêt et dont le niveau est bien plus élevé que-celur dela ville’ dé 
Fontainebleau. Elle est dirigée moyennement de Fest ro°shd à Pouest ro° 
nord; c’est la direction générale de ces nombreuses ligries de collines cou: 
vertes de bloës et disposées en forme de bandes allongées'dans le "même 
sens; le type le plus saillant de cette disposition est là petite chaine qui 
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s'étend depuis les Sablons jusque auprès de Willy, et dont les différents 
anneaux portent les noms de Rocher de bon Ligni, de la Salamandre, de 
Trape-charrette, etc. 

» Ainsi que la si judicieusement observé M. Elie de Beaumont, ces 
bandes ont la direction O.-N.-O. que suit la Seine avant de recevoir le 
Loing à Saint-Mamert, et qu’elle reprend ensuite après Melun. Il est vrai- 
semblable qu’à l'époque diluvienne, le courant a suivi la même ligne diri- 
gée de PE.-S.-E. à l'O.-N.-0, qu'il a dû couvrir tout l’espace aujourd’hui 
occupé par la forêt, et qu'il y a creusé ces larges sillons dont les arêtes 
sont couronnées de bloes. Le grès de Fontainebleau étant formé de couches 
friables et de couches plus cohérentes, les premières auront été minées peu 
à peu par l’action des eaux, et alors les couches solides n'étant plus sou- 
tenues par leur base, se seront brisées et auront produit ces immenses amas 
qui donnent aux sites de cette forêt un aspect sauvage et pittoresque. » 
MICROGRAPHIE. — Mémoire sur une végétation qui constitue la vraie 

teigne; par M. Gruey. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Dumas, Ad. Brongniart, 
Breschet. ) 


« Les médecins les plus distingués diffèrent d'opinion sur la nature de 
la teigne et sur son siége. Nous ne citerons que les opinions.les plus ré- 
pandues; ainsi MM. Willan et Batman, et Rayer, adoptent ‘une pustule 
comme première formation, tandis que M. Baudelocque et MM. Mahon et 
Gibert nient l'existence de ces pustules comme éléments de la teigne. 
La même différence d'opinion existe concernant sa contagiosité. M. Ali- 
bert nie la contagiosité, en opposition en cela avec la majeure partie des 
médecins, qui l’'admettent. De même, M. Mahon et beaucoup d’autres 
considèrent les follicules de la peau comme siége de la maladie, tandis 
que M. Baudelocque le met dans les bulbes. Le diagnostic est dans beau- 
coup de cas trés-difficile par le manque de caractères essentiels, et il n’est 
pas rare de voir la vraie teigne confondue avec la pseudo-teigne et plu- 
sieurs autres espèces. On a basé le diagnostic sur les caractères suivants 
plus ou moins constants : 

» 1°. Sur les pustules placées au-dessous de l’épiderme autour des poils ; 
mais nous avons vu la discordance des observateurs sur ce point, et en effet 
nous avons vu plusieurs cas de vraie teigne exempts de pustules; 

» 2°, Sur les dépressions que les croûtes jaunes arrondies offrent; mais 
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on ne peut se servir de ce caractère que lorsque les croûtes sont bien 
Ave Anis et encore entiéres, ce qui n’a pas souvent lieu; 

» 3°. Sur la contagiosité; mais, outre du elle n’est pas encore bien cons- 
tatée, il y aurait de grands inconvénients à inoculer une maladie si grave 
dans un but diagnostique; 

» 4°. Sur l'odeur spécifique, que l’on ne peut observer ni dans le com- 
mencement de cette maladie, ni dans les cas où elle n’a qu’une petite 
étendue. 

» Tous ces caractères étant insuffisants pour constater la vraie teigne, 
] eue dans le travail: 

» 1°. Un nouveau caractère de la vraie teigne, assez constant et net 
pour co te le caractère diagnostique de cette maladie ; 

» 29. La physiologie de ce produit pathologique ; 

3°. Le siége spécial et la relation qui existe entre ce produit morbide 
et les tissus environnants. 


} 


» I. Pour reconnaître la vraie teigne, on n’a qu'à la soumettre au mi- 
croscope; pour cela on se sert d’une petite parcelle de la croûte, délayée 
avec une goutte d’eau pure; on la met entre deux lames de verre, et on 
l’examine sous un grossissement linéaire de 300. On y verra une grande 
ru de A nr ronds ou oblongs, pes le A A longitudinal 


est de à de millim., et le transversal de 1 à 1 de millim.; ils sont 


300 1 Ô 0 
transparents, à bord net, à surface lisse, incolores, légèrement unitiés et 
composés d’une seule spstgee pa remarque en outre de petits filaments 
articulés d’un diamètre de = à de millim., transparents et incolores; 
la forme générale de ces filaments est cylindrique ou ramifiée, selon la 
partie de la croûte à laquelle ils appartiennent. 

» Les filaments cylindriques sont composés de corpuscules oblongs: ou 
ronds, qui ont souvent l’aspect d’un chapelet; les filaments ramifiés, au 
contraire, sont munis de distance en distance de cloisons végétales, re- 
présentant des cellules oblongues, dans lesquelles on trouve . petites mo- 
lécules rondes et transparentes d’un diamètre de 5555 à 5555 de millim. 
Quelquefois on trouve des granules adhérentes aux filaments, pareilles aux 
spores de la Tortula nr et 7. Sachari, présentées dans l’ouvrage in- 
titulé: Zcones fungorum de M. Corda (Pragæ, 1841, tome IV). La forme 
de ces filaments met leur caractère végétal hors de doute ; elles appartien- 
nent au groupe des mycodermes, selon M. Brongniart. 

» Comme nous n’avons pas encore trouvé une molécule de la vraie teigne 
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qui ne soit chargée d’un grand nombre de ces mycodermes , celles-ci cons- 
tituent un vrai caractère essentiel de cette maladie. 

» II. La croûte de la teigne offre quelques particularités trop intéres- 
santes pour être passées sous silence. Il faut choisir une croûte isolée, 
entière, âgée seulement de quelques semaines, et dont la surface externe 
ue soit pas brisée; pour cela, on la prendra d’un endroit où la quan- 
tité de cheveux ne l'empêche pas d’être enlevée avec facilité. La croûte 
offre alors l'aspect d’une capsule aplatie, semblable à celle de la noix vo- 
mique, c’est-à-dire la forme d’un disque dont l’une des surfaces est légère- 
ment concave, l’autre convexe. Le bord, de forme circulaire, est partagé 
par un léger sillon en deux parties égales, dont la supérieure est exposée 
à l'air, et l'autre située vers le derme. Ces deux disques sont de couleur 
jaune à leur surface externe, et à l’intérieur de couleur blanche grisätre. 
La surface concave est la partie aérieune, la convexe est la partie cutanée. 

» La croûte tout entière est enveloppée dans des cellules d’épiderme, 
qui sont beaucoup plus nombreuses sur la partie aérienne que sur la cu- 
tanée. 

» 1l y a encore une seconde enveloppe qui entoure la croûte tout en- 
tiére et qui est composée de molécules de différentes grandeurs, qui cons- 
tituent une substance amorphe, placée entre les cellules d'épiderme et la 
végétation parasite elle-même. On trouve ensuite vers l’intérieur la plante 
parasite, dont les racines sont immédiatement placées dans la substance 
amorphe que je viens de citer; la ramification, au contraire, se prolonge 
vers le centre de la croûte. Une coupe verticale de la croûte offre un tissu 
central poreux et grisâtre, friable, et composé des granules et des bran- 
ches de la mycoderme; le nombre des granules y surpasse de beaucoup 
celui des branches. Dans la partie périphérique, au contraire, on voit le 
tissu compacte de la substance amorphe, où les racines de la mycoderme 
sont placées. 

» Les granules paraissent être les produits de la plante, et.servent pro- 
bablement à sa propagation. 

» En résumé, chaque croûte isolée de la teigne consiste en deux enve- 
loppes et en un assemblage de mycodermes qui y sont renfermées comme 
les fruits dans leurs péricarpes. ; 

» La contagiosité de cette maladie devient plus probable par sa nature 
végétale, et j'aurai l'honneur de soumettre à l’Académie les résultats de 
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linoculation de cette plante sur homme et sur différentes classes d’ani- 
maux. 
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» TT. Le tissu de l’épiderme est le siége particulier de la teigne: les cel- 
lules de l’épiderme qui, par leur structure s’approchent de la composition 
du tissu vététal, paraissent bien aptes à donner naissance à un tissu pareil- 
lement végétal ; aussi voit-on le mycoderme de la teigne se propager entre 
les cellules de l’épiderme, en comprimant seulement le tissu du derme 
sans le détruire. Seulement on trouve quelquefois le tissu cutané inflammé 
au-dessous de la croûte avec peu de globules inflammatoires. 

» Presque toujours on peut enlever la croûte sans blesser notablement 
la peau. 

» Dans le cas le plus fréquent, après la séparation de la croûte, un liquide 
séreux est exsudé sur la surface de la plaie pour la couvrir; aussi voit-on 
la guérison s’accomplir sans cicatrice, ce qui tend à prouver que le derme 
n'a été détruit ni par la suppuration ni pas l’ulcération. 

» La liaison entre les bulbes des cheveux et ses parasites n’est pas si in- 
time qu'on l'avait supposée; car il arrive très-souvent que la mycoderme 
est bien développée, sans que les follicules des cheveux en soit notable- 
ment altérées. Quelquefois cependant les filaments de mycodermes se pro- 
longent vers les follicules des cheveux et entourent ses bulles: ce qui 
cause alors la forme conique de la partie cutanée de la croûte. 

» Le poil se ramollit alors tellement que, placé entre deux lames de 
verre, une légère compression suffit pour l’aplatir et pour le faire fendre 
dans le sens de ses fibres, ce qui peut très-bien servir à en étudier le tissu 
filamenteux. Les follicules de la peau sont secondairement atteintes de la 
même altération, de même que les autres tissus de la peau. 

» Quant à la thérapie de cette maladie, ces nouveaux faits doivent 
engager les praticiens à faire de nouvelles tentatives dans cette direction. » 


ANATOMIE. — Sur un nouveau procédé d'injections «anatomiques. — Extrait 
d’une Note de M. Doverr. 


(Commissaires, MM. Breschet, Dumas, Milne Edwards. ; 


« J'ai rencontré, il y a près de deux années, un procédé fort simple 
pour les injections les plus fines. Ce procédé, que je crois propre à rendre 
quelques services à l'anatomie de structure, et peut-être aussi à l'anatomie 
pathologique, consiste essentiellement à faire passer dans les mêmes vais- 
seaux, avec un certain intervalle de temps, deux dissolutions salines préa- 
lablement filtrées, mais devant donner, par double décomposition, un 
précipité abondant et opaque. Cette succession des deux injections est ce 
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qui distingue mon procédé d’une foule d'essais tentés sans succes pour 
obtenir l'injection du système capillaire par le même principe. J'injecte la 
seconde dissolution, seulement après que la première est passée du sys- 
tème artériel dans les systèmes veineux et lymphatique. 

» J'ai essayé sur des animaux un assez grand nombre de sels insolubles, 
dans le but de déterminer ceux qui donneraient les résultats les plus satis- 
faisants. Je préfère à tout autre le chromate de plomb. injecte en premier 
lieu le chromate de potasse, car je crois m'être assuré que l’ordre d’in- 
jection des deux liquides n’est pas une chose à négliger. On peut obtenir 
aussi le bleu par la précipitation du bleu de Prusse; le rouge éclatant, par 
l'iodure de mercure ; le blanc, par le carbonate ou le sulfate de plomb: le 
premier surtout m'a mieux réussi que les carbonates et les sulfates de chaux 
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et de baryte. 

» Les avantages que ce procédé me paraît avoir sur les procédés en 
usage sont surtout de ne nécessiter ni une longue habitude des injections 
fines, ni presque aucune préparation. Il s'emploie avec un égal avantage à 
froid cômme à chaud, par injection générale ou partielle; les matériaux 
dont on se sert sont inaltérables, et par conséquent peuvent être toujours 
prêts. J’ajouterai que les injections les plus pénétrantes ne m'ont jamais 
nécessité qu’une pression évidemment moindre que celle du cœur. M.Poi- 
seuille, auquel j'ai fait part de ce procédé il y a déjà plusieurs mois, pour 
qu'il eût à l’employer dans ses recherches particulières, a pu construire un 
instrument à l’aide duquel il injecte l’un et l’autre liquide sous telle pression 
qu'il juge convenable. 

» À l’aide de ce procédé, j'ai réussi plus d’une fois à injecter par l’artère 
fémorale dans une seule opération, et, en quelques minutes, dans un ani- 
mal tout entier, les capillaires du système musculaire, des systèmes adipeux 
et cellulaires des substances blanche et grise du cerveau, de la conjonc- 
tive, de toutes les membranes muqueuses, des villosités intestinales, etc... 
Les capillaires mjectés ainsi par le chromate de plomb sont plus remplis, 
surtout après la dessiccation, que dans les injections à la colle , mais moins 
que dans celles au vernis: aussi me reste-t-il quelques doutes relativement 
au diamètre réel des derniers canaux dans lesquels Je suis parvenu. Ceux 
qui longent parallèlement chaque faisceau musculaire primitif, au nombre 
de quatre à six, m'ont paru avoir, dans le chien, = ou -4 de millimètre; 
mais il se pourrait que leur calibre eût été réduit par l’action de l’une ou 
de l’autre des deux dissolutions, où qu'ils n’eussent pas été assez remplis. 
Aussi m'occupé-Je en ce moment de déterminer le rapport qui existe 
entre le calibre des vaisseaux injectés et leur calibre pendant la vie. » 
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CHIRURGIE. — Mémoire sur une opération d’anus artificiel pratiquée avec 
succes sur une femme âgée de cinquante ans; par M. Amussar. 


(Commission précédemment nommée.) 


« La personne sur laquelle a été pratiquée cette opération présentait, dit 
M. Amussat, une obstruction complète des intestins datant de quarante jours 
au moins au moment de l’opération ; l'ouverture artificielle, conseillée par 
MM. Magendie, Breschet, Chomel, Deguise, Foville, à été établie heureu- 
sement en arrière du colon lombaire droit, sans ouvrir le péritoine. Aujour- 
d’hui, 12 juillet, neuf jours après, la malade est dans un état trés-satis- 
faisant. | 

» C’est le troisième fait de ce genre que j'ai eu l'honneur de vous adresser 
depuis 1839. Dans un autre cas analogue aux précédents, n'ayant pu déter- 
miner où était l’étranglement, Jemesuis décidé, à mon grand regret, à opérer 
par le procédé de Littre sur le cœcum, c’est-à-dire en ouvrant le ventre, et la 
malade asuccombé vingt-quatre heuresaprès l'opération; ilest vrai qu’onavait 
attendu trop longtemps, et l’autopsie nous a démontré que j'aurais pu ap- 
pliquer mon procédé sur le colon lombaire droit, car l’obstacle était situé 
à l'extrémité gauche du colon transverse, » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur le télégraphe de nuit et de jour 
inventé par M. Srcvesrre VicLALoNGue. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Gambey, Babinet, Séguier.) 


Dans presque tous les télégraphes, c'est, comme chacun le sait, sur 
l’azur du ciel, ou sur le fond plus ou moins clair des nuées, que se détachent 
en noir les barres mobiles ou fixes qui constituent la partie significative 
de l'appareil. Pour quelques localités, cependant, il serait difficile de 
porter cette partie assez haut pour que, vue de la station voisine, elle se 
projetât sur le ciel; mais on rend les signaux également visibles, en élevant 
derrière la guérite un mur blanc normal à la ligne qui joint les deux 
stations. 

Pour qu'un de ces derniers télégraphes pût agir de nuit aussi bien que 
de jour, il suffirait, on le conçoit aisément, que pendant les heures d’obs- 
curité une lumière artificielle remplaçant la lumière solaire, conservât au 
mur sa blancheur. On conçoit aussi que le but serait également rempli, si le 
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contraste entre la couléur des barres et celle du fond était conservé au 
moyen d'une interversion des teintes, c’est-à-dire si le champ étant noir, 
les signaux s’y peignaient en blanc, de nuit aussi bien que de jour. Or 
c’est à ce dernier parti que s'est arrêté M. Silvestre Villalongue; peu de 
mots suffiront pour faire comprendre le principe sur lequel repose son 
appareil. 

On sait que certaines horloges publiques, l'horloge de la Sorbonne par 
exemple, sont munies d’un appareil au moyen duquel chacune des heures 
de la nuit est successivement indiquée par l'apparition d’un chiffre lumi- 
neux. Cet effet est obtenu au moyen d’une surface uniformément éclairée 
devant laquelle est placé an écran opaque convenablement découpé. Dans 
le télégraphe de nuit, c’est aussi à travers les découpures d’un diaphragme 
que s’aperçoivent les bandes éclairées qui représentent les barres du télé- 
graphe ordinaire. Mais tandis que, dans les cadrans dont il vient d'être 
question, c’est un écran nouveau qui se présente à chaque heure nou- 
velle, ici c’est toujours le même écran qui reste; seulement quelques-unes 
de ses parties sont mobiles, de manière à ce que les différentes échancrures 
rectilignes puissent prendre, les unes par rapport aux autres, des positions 
différentes , exactement comme le feraient les barres du télégraphe ordi- 
naire. Maintenant la transformation de ce télégraphe de nuit en télégraphe 
de jour est extrêmement simple, car l’écran fournit toujours le fond noir, 
et les échancrures, au lieu de rester vides, sont fermées chacune par un 
volet blanc qui en reproduit exactement la forme. C’est donc la position 


relative de ces différents volets qui, pendant le jour, constitue les différents 
signaux. 


M ÉTÉOROLOGIE. — ARecherches sur la distribution des vents dominants en 


France; parM. 3. Fouaner, professeur de géologie à la Faculté des Sciences 
de Lyon. 


(Gommissaires, MM. de Humboldt, Arago, Babinet.) 
MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire concernant un nouvel appareil de roues 


alternativement fixes et tournantes sur l'essieu, destinées à faciliter 


la progression des waggons sur les parties courbes des chemins de fer ; 
par M. Taverna. 


(Commissaires, MM. Coriolis, Pouillet, Séguier.) 
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« 


M. Frenrz adresse une Note sur un appareil destiné à accélérer la 
marche des bateaux à vapeur dans les rivières peu profondes. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Séguier.) 


- M.{Marrer soumet au jugement de l’Académie un nouveau système de 
pavage. 


(Commissaires, MM. Coriolis, Héricart de Thury, Piobert. ) 


M. Vorricezrr adresse de Rome une Note sur un passage de la traduc- 
tion française de la Physique de Fischer, passage relatif à un théorème 
d'hydraulique. 


(Commissaire, M. Libri.) 


M. Mierçuss prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte d’une 
Note qu'il lui avait adressée il y a quelques semaines sous enveloppe ca- 
chetée, et qu’il annonce être relative à un procédé de son invention pour 
la fitature à froid de la soie. 

Le paquet sera ouvert, et la Note sera soumise à l’examen d’une Com- 
mission composée de MM. Silvéstre, Chevreul, Dumas, Audouin. 


M. Ménarnière adresse une Note ayant pour titre : Problèmes d’Astrono- 


mie physique. 
(Commissaires, MM. Arago, Babinet.) 
M. Bruner soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur la vision. 


(Commissaires , MM. Magendie, Pouillét, Babinet.) 


IORRESPONDANCE. 


M. Anraco rend coñipte d’une intérrüption qui vient de se manifester 
dans le jaillissement de l’eau à l’abattoir de Grenelle. ( Le liquide étant 
depuis revenu avec une très-grande abondance, nous n’insisterons pas: 
davantage sur la communication du secrétaire perpétuel. ) 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — 7'remblement de terre de la nuit du dimanche 


4 au lundi 5 juillet 184+. 


Nous allons présenter ici le résumé des indications contenues et dans les 


lettres que l’Académie a reçues, et dans la correspondance particulière de 
M. AraGo. 


NOM DE LA VILLE Nom 
où : REMARQUES. 


de l'observateur. 


les secrusses ont été ressenties. 


SE SRE RESSEE  PI IED 
Le Blanc (sur M. DELATREMBLAIS Minuit 25m, Secousse assez forte pour ébranler les 


, meubles. : 
sous-préfet ). 
Indre). ( Ne ) Ciel un peu orageux, mais calme. 
* 
(M. Delatremblais envoie la relation des secousses 
qui furent ressenties le 30 juin et le 1*T juillet 1841, à 
Châtillon-sur-Tndre et à Busançais. 


La secousse du 30 juin eut lieu à 11P+ du matin. Un 
roulement l’annonça. Les portes et les fenêtres batti- 
rent; des chaises, des ustensiles de cuisine oscillèrent ; 

A 11h25, seconde secousse, moins forte que la pré- 
cédente ; 

On ne donne pas l’heure des secousses du 1er juillet.) 


+ 


Bligny-sur-Ou- M. TREURTET ? Entre minuit et minuit . Trois secousses assez vio- 
Le lentes pour avoir remué fortement des chaises et des 
rès Arnay- : 

ches, p PAP Y is 
le-Duc (Côte-d'Or). 
CE me LOI M SEE EE Sie T 
Bourges. M. Dewizor, of- Minuit :. Mouvement de soulèvement ; deux secousses; 


Penrirde gendar- grand bruit comme si l’on eût jeté un lourd fardeau 
dans les étages supérieurs. Ciel clair ; vent frais. 

Les factionnaires de garde à la porte de don Carlos, 
croyaient que la cathédrale allait tomber. Les soldats 
du régiment d’artillerie sont descendus dans la cour de 
la caserne. ; 

Vers 3b, une secousse très-faible. 


merie. 


Caumacre, près | M.Baric,ancien | Vers minuit. Forte secousse dirigée du nord au sud ; 
de Rochemore, au | capitaine de la durée , deux à trois secondes; bruit semblable à celui 
? 


dd td dé ral qu’une douzaine de diligences auraient pu produire en 
suddeTours(Indre- | garde impériale. | ,oujant simultanément sur le pavé. Dans la soirée on 


-et-Loire). avait remarqué que les nuages les plus élevés étaient 


poussés par le vent du sud, et les plus bas par le vent 
du nord. Ù 
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NOM DE LA VILLE 


ou 


les secousses ont été ressenties 


Langé, canton de : 


Valençay (Indre). 


Pont-Levoy. 


Quinçai, com- 
mune de Meusnes, 
près Selles - sur- 
Cher, à 4o kilo- 
mètres au sud de 


Blois. 


Près de Nogent- 
sur-Vernisson (Loi- 
ret). 


Chartres. 


Donnemarie (Sei- 
ne-et-Marne). 


Rambouillet. 


C.R., 1841, ame Semestre. (T. XIII, N° 9.) 


NOM 


de l'observateur. 


M. Nouez , pro- 
fesseur de Physi- 
que. 


M. PaLiprow. 


M. ÉMILE DE 


LicuTENSTEIN , Of- : 


ficier retiré. 


M. DOouBLET DE 
BoISTHIBAULT, aVo- 


M. Buos, ca- 
pitaine de cuiras- 
siers. 


M. BLANCHETON. 


REMARQUES. 


Minuit 28m ; la plus forte secousse. 

La seconde secousse 4 à 5M après la première. 

La troisième à 31 44m. 

La dernière, très-faible, à 3b 45m. La direction des 

secousses a paru être du midi au nord. 

Ciel chargé au couchant. 

Le vent d’ouest s’est élevé après les secousses. 

Partout les populations ont été réveillées et sont 
| sorties en tumulte. 


Minuit =; première secousse dirigée du nord au midi; 
bruit sourd et profond; les meubles tremblèrent. 

3h{, nouvelle secousse, vent très-fort. Il pleuvait 
abondamment. 


Minuit 4om ; une forte secousse paraissant aller de 
Pouest à l’est. Bruit semblable à celui que produit 
une voiture roulant sur des pierres. 

Vers 3h !, secousse moins forte que la première. Le 
tonnerre grondait alors dans le lointain. 


Minuit?; violente secousse, dirigée du nord au sud ; 
les objets se mouvaient à la vue; le ciel était chargé 
mais calme, on éprouvait une chaleur étouffante. 


Vers minuit +; forte secousse. Il y avait alors un vio- 
lent orage. 


Minuit {or ; trois fortes secousses dirigées en appa- 
rence du sud au nord. La seconde fit craquer les portes. 


Vers minuit 37" violente oscillation de l’ouest à l’est, 
bruit très-fort, Les vitres, les portes, les meubles fai- 
saient un horrible tapage. Le ciel était calme, mais 
l'orage approchait. 


NOM DE LA VILLE NOM 
où REMARQUES. 


LV 
, : servateur. 
les secousses ont été ressenties. de l'observate 


Petit-Vaux, com- M.H.neNayer, | Vers minuit ? ; forte secousse. 
mune d’Épinay, | chef d'institution. 
près de Longjumeau.. 


Vers minuit À ; assez forte secousse, dirigée du nord- 
est au sud-ouest; elle s’est renouvelée presque immé- 
diatemernit après. 


Grignon (Seine- M. Picmar, pro- 
et-Oise). fesseur. 


Orsay (à 22 ki- M. Jomann, Minuit +; forte secousse dirigée du sud au nord; 
puis une seconde plus faible; puis cinq autres plus 


lomètres de Paris). ’Ins- 
) membre de lIns faibles encore, En tout sept secousses. 


titut. 
Chevreuse. M. LALANDE, Vers minuit 1; forte secousse dirigée du nord-est 
DRE au sud-ouest, 
propriétaire. 
Sèvres ( Seine-et- M. CHamPOLLION, Vers minuit +; trois secousses successives dirigées 
. ? à 9 
Oise). ne des done tas de l’ouest à l’est. 


teurs de la Biblio- 
thèque royale. 


Meulan ( Seine- M. CourrTaux, Vers minuit; trois secousses successives dirigées du 


: ' d a A. 
et-Oise). clerc de notaire, [°° *"°"" 


Courcelles, can- M. Borne. Vers minuit , plusieurs secousses. 
ton de Marines, 
arrondissement de 
Pontoise. 


| 
| 
| 


Dans. M. Lemor, avo- Vers minuit}; rue des Postes; secousse ondulataire 
at dirigée du nord-est au sud-ouest. Deux autres secousses 
succédèrent à celle-là, à des intervalles de 3 à 4 se- 
condes. 
M. Turpix. Vers minuit }; rue de Tournon ; deux secousses diri- 


gées du nord-est au sud-ouest. 
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NOM DE Êe VILLE NOM 


. tà REMARQUES. 
Les secousses ont été ressenties. de l'observateur. 
en, 
Paris. M. CARRÉ. Après minuit; rue des Mathurins Saint-Jacques; se- 
cousses très-sensibles, 
M. DE Nouvionw, Vers minuit #; rue de Seine Saint-Germain ; fortes 


homme de lettres. | secousses, forts craquements. 


M. ARMELINO, areas Rue Neuve des Mathurins; trois secousses. 
La première du nord au sud, la deuxième en sens 
P 


rofesseur de lan- E à 
P contraire, la dernière de bas en haut. 


gues. 


CS 


M. Drsrocxers. | Minuit l; place Royale, au Marais; trois secousses. 
La première du nord-est au sud-ouest; une autre du 
sud-ouest au nord-est. 


M. Arago annonce que, d’après les registres de l'Observatoire , le trem- 
blement de terre de la nuit du 4 au 5 juillet, n’a altéré ni la marche de 
l’horloge de temps sidéral, ni la marche de l'horloge de temps moyen. Les 
balanciers de ces deux horloges oscillent dans le plan du méridien. Une 
perturbation de 2 de seconde aurait été manifeste. 

On s’est également assuré, par la comparaison des observations anté- 
rieures au tremblement de terre avec les observations postérieures, que 
l’horizontalité de l’axe de la lunette méridienne n'a pas seulement changé 
de - de seconde de degré. La collimation du cercle mural est également 
restée constante. 


GÉOLOGIE. — Vote sur la découverte d'un groupe de roches plutoniques dans 
. la vallée d’Espel-Oura, près de Bayonne. — Lettre de M. Ginnre à 
M. Cordier. 


_« Sur le flanc d’une haute montagne, qui sur la rive droite borde la 
vallée d'Espel-Oura, ou Pont d’Enfer , au lieu dit Tourchilénia, près du vil- 
lage de Bidarray, à 1 myriamètre environ des exploitations de kaolin et de 
pétunzé de Louhossoa, et enfin à environ 3 myriamètres + au sud de 
Bayonne, la puissante formation du grès rouge de cette contrée a été tra- 
versée par un grand massif de roches dont l’ensemble constitue un vrai sys< 

fee 
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tème plutonique, analogue aux terrains pyroxéniques anciens Ce système 
est apparent sur près de 1200 mètres de long, à 100 mètres environ au-des- 
sus du lit du ruisseau Espel-Oura, et il se trouve à peu près sur l'axe de sou- 
lèvement qui a donné lieu à la vallée, dans une direction à peu de chose 
près perpendiculaire à celle de la chaîne des Pyrénées. Quoique je ne sois 
pas encore arrivé à Une Connaissance complète de cette localité, j’ai pensé 
qu’il était intéressant pour la science de faire tout de suite connaître un 
gisement qui représente un ordre de roches inconnu jusqu’à présent dans 
le système des Pyrénées, et parfaitement distinct des culots de porphyres 
dioritiques si remarquables, qui sont généralement connus sous le nom 
d’ophite de Palassou. ; 

» La roche principale de ce système est un agrégat plutonique à grains 
cristallins très-fins, formé de felspath verdâtre et de pyroxène; elle est ver- 
dâtre ou noirâtre là où elle est vive, dure et non décomposée, et lorsqu'elle 
est décomposée et d'un grain moins serré, elle passe à une teinte vert jau- 
nâtre ou grisâtre claire. Si l'absence du péridot, que je n’ai pas encore pu y 
rencontrer, empêche de rapporter cette roche au basalte proprement dit, sa 
composition et la présence du fer litané ne permettent pas de la considérer 
comme en étant très-éloignée. La plus grande partie du groupe plutonique 
de Tourchilénia, est une roche tendre, décomposée, d’une teinte violacée et 
rougeâtre foncée, à pâte fine, onctueuse au toucher, quelquefois remplie 
de vacuoles et souvent compacte; elle constitue des spilites et des wakes 
plus où moins bien caractérisées. La roche vive, dure, n’est apparente que sur 
un seul point fort restreint (1): toutes les autres parties de ce système sont 
décomposées, peu dures, et il ne m'a pas été possible de voir si cette alté- 
ration générale cesse à une certaine profondeur. La suite d'échantillons, y 
compris les roches encaissantes, que j'ai adressée au Muséum d'Histoire na- 
turelle, est assez complète pour donner une idée exacte d’une localité qui, 
j'espère, offrira de l'intérêt à l’Académie. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur la surface de révolution dont la courbure moyenne 


en chaque point est constante ; par M. Decaunay, répétiteur à l’École 
Polytechnique. 


« Nous entendons ici par courbure moyenne d’une surface en un de ses 
points la demi-somme des valeurs inverses des rayons de courbure prin- 
———————————————— 

(1) Gette roche, d’après l'examen que j'en ai fait, appartient à l'espèce nommée 
mimosile. (Note de M. Cordier.) 
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cipaux relatifs à ce point. En adoptant cette définition, on trouve que la 
surface d’une étendue donnée qui renferme un volume maximum est 
précisément une surface de courbure moyenne constante. Dans le cas par- 
ticulier où l’on suppose que la surface cherchée est de révolution, il est 
aisé d'obtenir l'équation de la courbe méridienne; mais cette équation, 
qui contient une fonction elliptique, est assez compliquée : j'ai reconnu 
qu'on peut en donner une construction géométrique très-simple. On a 
en effet le théorème suivant: Pour tracer le méridien de la surface de 


, . ’ \ [l .] 
révolution dont la courbure moyenne est constante et égale à, il faut 


faire rouler sur l'axe de la surface une ellipse ou une hyperbole dont le 
grand axe ou l'axe transverse soit égal à 2A : le foyer décrira la courbe 
cherchée. Si la courbure moyenne est nulle, c’est-à-dire si À = + , la courbe 
méridienne sera engendrée par le foyer d’une parabole roulant sur l'axe de 
la surface; cette courbe méridienne est alors une chainette, et l’on se 
trouve ainsi ramené à un théorème connu. » 


cHimiE. — ÎNouvelles recherches sur l’indigo; par M. Auausre Laurenr. 


«L’indigo , soumis à l’action de l'acide chromique ou nitrique, se trans- 
forme en une nouvelle substance que je nomme isatine, et dont la compo- 
sition peut se représenter par de l’indigo, plus 2 atomes d'oxygène. 

» La formule de lindigo étant 


CH9AZ7 Or 


celle de l’isatine est 
C# He Az: 0,0, 


» Sous l'influence des alcalis, lisatine s’acidifie en absorbant 1 atome 
d’eau, et donne naissance à un nouveau composé, l'acide isatinique , dont 
la formule dans les sels est C3* H'? A7? Of. 

» L’'isatine, traitée par l’'ammoniaque, forme six à sept corps différents, 
qui sont : 

» 1°, L’isatinate d’ammoniaque ; 

» 2°, ['imazatine, qui est une matière grise cristalline , et dont la com- 
position se représente par de l’isatine, dont r équivalent d'oxygène est 
remplacé par 1 équivalent d’imide = Im (HAz), c’est-à-dire par cette for- 
mule : C$*H'°Az°0*, Olm; 

» 3°, L’imésatine, qui est cristallisée en beaux prismes rectangulaires 
jaunes, et dont la composition peut se représenter par de l’isatine, dont 
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2 équivalents d'oxygène ‘seraient remplacés par 2 équivalents d’imide 
C3° He Az 07, Im*. Sous l'influence de la potasse, elle se change en acide 
isatinique; 

» 4°. L'acide imasatique: ce corps qui est d’une beauté remarquable, 
cristallise en tables rhomboïdales d’un rouge pur éclatant. Avec les bases il 
forme des sels jaunes. Sa composition peut se représenter par 1 équivalent 
d'isatine et un + équivalent d’ammoniaque C**H'°Az*0*, O? + HS Az. 
Mais ce corps ne renferme pas d’ammoniaque, il vaut mieux le représen- 
ter par de l’imazatine qui serait acidifiée par r atome d’eau; 

» 5°, L’amazatine, qui est une poudre d’un jaune vif, et dont la compo- 
sition peut se représenter par de l’isatine, dont 1 équivalent d'oxygène 
serait remplacé par 1 équivalent d’amide Am — H#Az*, C#*H'°Az:0, OAm; 

» 6°. Une matière cristallisée en paillettes rhomboïdales d’un jaune d’er, 
mais que je n’ai pas encore analysée ; 

» 7°. L’isame, dont la composition est douteuse, C**H'* O*, OH£. 

» L'isatine, soumise à l'influence du chlore, se change en chlorisatinase 
(chlorisatine d’Erdmann). D’après mes analyses, sa composition doit se 
représenter par de l’isatine, dont 2 atomes d'hydrogène sont remplacés par 
2. atomes de chlore C?? (HS CI?) Az* O*, O*. 

» Le chlorisatinase, traité par les alcalis, absorbe 1 atome d’eau, comme 
l'isatine, et donne de l'acide chlorisatinasique dont la formule dans les sels 
est GG CE)AZSO 0% H10: 

» Le composé précédent est mélé avec le chlorisatinèse ( bichlorisatine 
d'Erdmann). Sa composition se représente par de l’isatine dont 4 atomes 
d'hydrogène seraient remplacés par 4 atomes de chlore C**(H$CI#) Az20*, O:. 

» Le chlorisatinase, traité par l’ammoniaque, forme un corps analogue 
à l'imésatine:ilest jaune, cristallisé, et sa formule égale C3* (H° CI?) A z° O* Im? 
C’est de l’imésatine dont 1 équivalent d'hydrogène est remplacé par 1 équi- 
valent de chlore. 

» L'isatine traitée par le brome se change en bromisatinèse (bi- 
bromisatine d'Erdmann); d’après mes analyses, sa formule doit être 
C' (H°Brf) Az’ 0°, O*. 

» Le bromisatinèse, sous l'influence de la potasse, absorbe 1 atome 
d’eau , et forme l'acide bromisatinésique dont la formule dans les sels est 
C#? (HSBr#)Az° 0°, O', HO. 

» Le bromisatinèse mis en contact avec l’ammoniaque anhydre perd 
1 atome d'eau et donne le bromimésatinèse qui peut se représenter par du 
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bromisatinése dont 2 équivalents d'oxygène seraient remplacés par 2 équi- 
valents d’imide, ou par C*° (HS Br#) Az? O*, Im:. 
» En faisant digérer l'isatine avec l’hydrosulfate d’ammoniaque, il se 
forme un dépôt de soufre et une matière cristalline que je nomme isa- 


thyde. Sa formule est celle de l’isatine plus 2 atomes d'hydrogène. Il prend 
naissance en vertu de la réaction suivante: 


CHioAz Of + H°S — C#H'°Az:04, H° + S. 


» L'isathyde traitée par la potasse se transforme en acide isatinique et 
en un nouvaeu composé que je n’ai pas encore étudié. 

» D'après Erdmann la chlorisatine traitée par l’hydrosulfate d’ammonia- 
que donne naissance à la chlorisatide, dont la formule serait 


CG Héo C12X72 0 
D’après mes analyses, elle doit être 
C2? (H° CI) Az? O4, H2. 


» L'isatine traitée par l’hydrogène sulfuré donne un dépôt de soufre et un 
nouveau composé que je nomme sulfézathyde, et dont la composition se re- 
présente par cette formule: C*? H'° Az? O?,S$?, H?. L’équation suivante ex- 
plique sa formation : 


C#2 Ht° Az? O?, O? + 3H2S — C'?H'° Az? O, S°, H? + HO? + S. 


est de l’isathyde dont 2 atomes d’oxygène sont remplacés par 2 atomes 
de soufre. 

» La sulfésathyde traitée par la potasse peut donner naissance au moins 
à cinq composés différents : 

» 1°, La sulfasathyde cristallise en paillettes blanches et dont la formule 
est C*? H'° Az? O?, OS, H?. C’est de la sulfésathyde dont 1 atome de soufre 
a été remplacé par 1 atome d'oxygène. 

» 2°. L'indine, qui cristallise en prismes microscopiques d’un rose-car- 
min de la plus grande beauté. Sa composition est C*? H*° Az? O?, H?, c’est 
de la sufésathyde moins 2 atomes de soufre. Ce composé est isomere avec 
l’indigo réduit. 

». 3°. Des cristaux prismatiques noirs qui sont une combinaison peu stable 
d’indine et de potasse. 
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» 4°. L'hydrindine-cristallisée en petits prismes incolores, et dont la com- 
position peut se représenter par de lindine plus un demi-équivalent d’eau, 
c'est-à-dire par C*?H'° Az? O?, H°, HO. Les éléments de ce demi-équivalent 
d’eau ne sont pas à l'état d’eau dans lhydrindine; cependant celle-ci, portée 
à une haute température, se transforme en indine. 

» 5°. De longues aiguilles soyeuses qui se détruisent facilement et qui 
sont une combinaison de potasse et d’hydrindine. . 

» L'indine traitée par le brome donne naissance à un composé violacé pul- 
vérulent, qui paraît être la bromindine d’Erdmann. C*? (H° Br°) Az° O°, H°. 
En faisant bouillir l’indine ou bien l’hydrindine avec de l'acide nitrique, il 
se forme une matière pulvérulente colorée en pourpre violacé tres-beau ; 
je la nomme nitrindine. Sa composition se représente par cette formule 
(X = 47° 01)... C2 (HSOX) Az? 0°, H°. C’est de l’indine dont 2 équivalents 
d'hydrogène ont été remplacés par 1 équivalent d'acide nitrique, ou mieux 
par « équivalent d’acide hyponitrique et 1 équivalent d'oxygène. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Relation de La chute de l'aérolithe du 12 juin. — Extrait 
d’une Lettre de M. Loncueuan à M. Séguier. 


« Vous avez su que le samedi 12 juin, à une heure et demie de l’après- 
midi, on avait entendu à Château-Renard et dans un rayon de 3 lieues à 
l’entour, un bruit extraordinaire qui se prolongea pendant quelques se- 
condes ; parmi les personnes dont il éveilla l'attention, les unes l'attri- 
buërent à l’écroulement d’une maison, ou à la chute d’un grand arbre sur 
le sol, d’autres pensèrent à une forte décharge d'artillerie; toutes enfin 
l'auraient rapporté à la foudre si le ciel n’avait pas été constamment pur et 
serein depuis le commencement de la journée. Dans le même instant, un 
aérolithe courant dans la direction de Chatillon-sur-Loing à Triguières, 
s'abattait sur le territoire de cette dernière commune, distante de Château- 
Renard d’à peu près une lieue. Les seuls témoins oculaires de sa chute, au 
moment où les débris s’'éparpillaient dans un champ, sont un enfant de 
10 ans et un autre Jeune garçon qui se trouvaient alors sur la crête des 
collines voisines. Le premier, Narcisse Pie, dit avoir entendu d’abord un 
grand bruit semblable au roulement du tonnerre, et qui fut suivi presque 
immédiatement de deux coups éclatants et distincts comme deux coups de 
fusil, peu d'instants après, en jetant les yeux dans le vallon, il aperçut 
une petite fumée qui s'élevait au-dessus d’un champ en friche. Le second, 
Farnier fils, a vu descendre du ciel une petite fumée et jaillir une flamme 
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bleuâtre , après avoir entendu les mêmes bruits. L'un et l’autre étaient 
éloignés d’un demi-kilomètre environ du point où se termina la course du 
météorite ; les haies vives et les arbres à fruit ou autres, leur dérobaient la 
vue d’une partie du terrain, de sorte qu'il n’a pas été possible d’en tirer des 
renseignements plus précis, Ajoutons, pour clore les dires recueillis, queles 
habitants du voisinage affirment avoir entendu le bruit passer au-dessus 
de leur tête en pétillant, ce qui leur causa une frayeur mortelle. 

» Cette dernière circonstance, jointe aux railleries et à l’incrédulité des 
absents auxquels on fit part, à leur retour, de ce qui s’était passé, explique 
pourquoi personne ne s’avisa de faire des recherches immédiates, afin de 
s'assurer s’il n’était pas tombé dans les environs quelque corps étranger. 

» Ce ne fut que le lundi suivant, c’est-à-dire près de quarante-huit 
heures après, qu’on découvrit de petits fragments éparpillés sur le sol, au- 
tour d’un léger enfoncement circulaire, dont la cavité contenait d’autres 
fragments un peu plus gros et pesant depuis + jusqu’à 3 kilogrammes; enfin, 
à vingt-cinq pas de là et un peu au-dessous, on distingua un second enfon- 
cement de la même forme et de la même dimension que le premier 
(0,30 de diamètre environ), dans lequel éfait planté comme une borne, 
un morceau beaucoup plus volumineux que Îles précédents et qui pesait 
15 kilogrammes. 

» Les deux trous sont placés sur une ligne orientée du S.-O. au N.-E., ce 
qui semble justifier l'observation faite par les habitants sur la direction de 
la course du météorite. 

» Le champ sur.lequel on recueillit tous ces débris , étant incliné au nord, 
et l’un des trous dans une position plus élevée que l’autre, on pouvait, au 
premier abord, penser que l’aérolithe avait atteint le sol avant son explo- 
sion; qu'il s'était en partie brisé en creusant la première cavité, et qu’en- 
fin il avait pu lancer par ricochet sa seconde moitié dans le bas du champ 
où il se serait implanté. 

» Un examen attentif des lieux ne semble pas permettre de s'arrêter à 
cette supposition. En effet, l’aérolithe rasait presque le sol dans les derniers 
instants de sa course; il aurait donc, dans l'hypothèse précédente, ren- 
contré sous un angle aigu la surface du champ inclinée précisément dans le 
méme sens que sa trajectoire; il ne pouvait dès lors manquer d’y creuser 
un sillon elliptique pareil à celui d’un boulet qui ricoche, en rejetant de 
chaque côté les débris du sol. 

» Or les deux enfoncements étaient à peu près circulaires , et le peu de 
terre projetée dans le sillon d’à côté semblait l'avoir été par un corps qui 
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aurait buté dans la terre an lieu de l’effleurer : en outre, la moitié intacte 
était implantée dans le champ comme si elle füt tombée verticalement. 
N’est-il pas probable aussi que l’impulsion du ricochet, au lieu de le fixer 
dans un creux de quelques centimètres, l'aurait plutôt fait rebondir jusqu'au 
bas du champ ? Peut-on admettre d’ailleurs, qu’une masse aussi dure et 
dont le poids devait excéder 30 kilogrammes avant sa rupture, mue avec 
une aussi grande vitesse, n’eüt pas creusé un stigmate plus profond dans 
le sol, encore que celui-ci fût assez résistant, si elle avait atteint sa surface 
avant l'explosion? Ou du moins, dans ce dernier cas, si elle ne s'était brisée 
qu’en tombant, ne devait-elle pas se pulvériser sur les cailloux et souiller 
de terre ses éclats. Tous les fragments que j'ai vus avaient leurs arêtes 
vives et nettes de toute souiliure, et aucune trace de poussière analogue à 
la pâte de l’aérolithe n’a été aperçue sur les lieux. 

» En rapprochant toutes les observations ci-dessus consignées, il me 
semble donc à peu près démontré: qu’une première explosion, arrivée 
vers la fin de la course du météorite, laura scindé en deux: qu'il en sera 
résulté une perturbation modificative de l’angle d'incidence et de la vitesse 
accélérée de ce corps: alors chacune des moitiés sera tombée à peu près 
verticalement sur deux points séparés du champ, en y creusent son gîte. 
Immédiatement après cette chute, l’une d'elles se sera éclatée en mille 
pièces, tandis que l’autre, restée intacte, n’aura produit qu’un bruit sourd, 
en fouillant le sol. Ne se rend-on pas bien compte de cette maniere, des 


deux coups distincts qui suivirent le roulement, et de la flamme bleue qui 
put jaillir de la seconde explosion? » 


MÉTÉOROLOGIE.—\Sur une prétendue chute d'aérolithe mentionnée dans un 
journal de province. 


M. A. Perrey annonce qu'ayant pris des renseignements relatifs à l’aë- 
rolithe dont on avait prétendu avoir observé la chute dans les environs de 
Beaune, il s’est assuré que le récit de l'événement donné par un journal 


du pays ne reposait sur rien de réel et devait être considéré comme une 
pure fabrication. 


MÉTÉORO: OGIE. — [Vote sur un météore vu le 9 juin a Bordeaux et à Agen. 
— Extrait d’une Lettre de M. Cnewov. 


« Le 9 juin, vers huit heures du soir, on à vu à Bordeaux un météore lu- 
Mmineux suivant la direction de Porient à l'occident pour le spectateur tourné 
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vers le nord. Quelques personnes ont observé sa marche rapide pendant 
près d’une demi-minute, et lui ont assigné une grandeur beaucoup plus 
considérable que celle des étoiles de premier ordre. Elles prétendent qu'un 
roulement faible pouvait être entendu, et que la hauteur du météore était 
d'environ 44 à 45°. 

» Un journal d’Agen rapporte qu’à la même date, à la même heure, un 
globe de feu a paru vers le nord de cette ville, laissant derrière lui une 
longne traînée lumineuse d'un éclat bleuâtre. Son apparition n’a été ac- 
compagnée d'aucun bruit; sa direction était aussi celle de l’est à l’ouest. » 


Météore lumineux observé le 16 mai dans les environs d’Essonne. 
— Extrait d’une Lettre de M. Deravaux. 


« Le dimanche 16 mai dernier, me rendant de Paris à Montargis, j'ai 
observé, vers 11 heures du soir, à 2 kilomètres environ au-dessus d’'Es- 
sonne, un météore lumineux très-brillant, qui a traversé assez lentement 
le ciel dans sa partie visible la plus élevée, directement de l’est à l'ouest. 
Je regrette de n’avoir point noté l’heure bien précisément. » 


M. Menruer écrit de Pau, relativement à un orage qui a éclaté dans 
cette ville, le 50 mai, avec une extrême violence. L’orage a étéaccompagné, 
pendant quelques minutes, d’une grêle remarquable par l'abondance 
comme par la dimension des grèlons. La pluie a duré deux heures et de- 
mie, et dans cet intervalle de temps il est tombé 48 millimètres d’eau. 

IL paraît que l'orage s’est fait sentir dans une grande partie du midi de 
la France, et M. de Gasparin a précédemment communiqué à l’Académie 
des détails sur les ravages causés dans les environs d'Orange. 


M. An4co, à l’occasion de cette Lettre, met sous les yeux de l’Académie 
une planche lithographiée donnée par le journal d'Avignon et qui repré- 
sente une trombe observée pendant le nème orage à Courthezon; elle y 
est figurée dans six de ses périodes. Sa durée a été de 23”. 


M. Courvier-Gnivier écrit de nouveau relativement aux signes de la 
pluie et du beau temps qu'il déduit de la direction des étoiles filantes. Sa 
Lettre contient aussi quelques indications sur les précautions qu’on pour- 
rait prendre, pendant le temps de la récolte, dans le but d’empècher le 
grain en gerbes de germer daus l’épi, si la saison continuait à être plu- 
vieuse. 


12. 
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M. Cour écrit relativement à un procédé que parait avoir M. Daguerre 
pour la formation d'images photographiques sur verre dépoli. M. Coulier 
désirerait que l'Académie engageât M. Daguerre à rendre ce procédé public. 


M. Gros annonce qu'il a trouvé un moyen de prévenir le miroitage dans 
. . 4 9" 1 : . 
les images photographiques sur métal, et qu’il est parvenu à reproduire des 
couleurs. 


M. Benror adresse les premiers résultats d’un procédé qu'il a imaginé 
pour la formation d'images photographiques sur papier. 

Partant de ce principe que la réaction du chlore sur l'hydrogène est 
d'autant plus active et plus prompte qu’elle s'opère sous une plus vive lu- 
mière, M. Bertot a pensé que si l’on portait dans la chambre noire un 
mélange des deux gaz, la quantité d’acide chlorhydrique formée serait 
inégale dans différents points de cette cavité, et que les divers points de 
la plaque qui reçoit l’image seraient ainsi soumis à une action décolorante 
d'autant plus active qu’ils correspondraient à des parties plus claires de 
l’image formée. Les spécimens joints à la Lettre de M. Bertot ont été ob- 
tenus au moyen de ces décolorations inégales exercées sur une feuille de 
papier préalablement teinte par le sulfure de plomb. 


M. Sécæaur demande l'autorisation de reprendre un Mémoire qu’il avait 
soumis au jugement de l’Académie et sur lequel il n’a pas encore été fait 
de rapport. Ce Mémoire a pour titre: Considérations sur le mécanisme 
de la voix humaine. : 

M. Séchaud est autorisé à faire reprendre son Mémoire. 


M. Gaurmier propose d'appliquer au temps la division décimale. 


M. Levymerre adresse des considérations sur l'importance des amers 
dans la diète alimentaire. 


La séance est levée à 5 heures +. A. 


ERRAT A. (Séance du 5 juillet 1841.) 


Page 12, ligne 14, au lieu de ondes sphériques ellipsoïdales, lisez ondes sphériques 
ou ellipsoïdales. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu dans cette séance les ouvrages dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie royale des 
Sciences ; 2" semestre 1841, n°1, in-4°. 

Histoire des sciences mathématiques en Italie depuis la renaissance des 
lettres jusqu'a la fin du xvn° siècle; par M. Lisrr; tomes IIT et IV, in-8°. 

Société anatomique de Paris ; 16° année, bulletin n° 4. 

Mémoire sur le Lait; par M. Quévenne; 1841, in-8°. 

Des pertes séminales involontaires ; par M. LazremanD; in-8°. 

Nouvelles opérations de Géométrie; par M. J.-B. Levcoure; in-8°. 

Nouveau système de chauffage public et particulier; par M. Pariset; 
Lyon, in-8°. 

Mémoire sur l'emploi de la Gélatine comme substance alimentaire; par 
M. Donxé ; in-8°, 1835. 

Faculté de Médecine de Paris. — Thèse pour le doctorat en médecine, 
présentée et soutenue le 5 juin 1841, par M. J, Pucneran. 

Le Technologiste ; juillet 1841, in-8°. 

Description de nouveaux Daguerréotypes perfectionnés et portatifs ; par 
M. Buron; in-8°. 

Histoire naturelle, générale et particulière, des insectes névroptères ; 
par M. F.-J. Picrer; 1° monographie, famille des Perlides; 1° livraison; 
Genève, in-8°. , 

Notices sur les Animaux nouveaux ou peu connus du Musée de Genève; 
1e série, Mammifères, 1'° livraison; par le même; in-8°, 

Académie royale de Bruxelles.— Rapport sur le Mémoire de MM. Zan- 
tedeschi et Flavio, présenté à la séance de l’Académie du 4 avril dernier; 
par M. CanTRaiNe; in-8°. 

The Transactions... Transactions et Procès-Verbaux de la Société 
électrique de Londres , de 1857 à 1840; Lonüres, 1841, m-4°. 

Proceedings... Procès-Verbaux de la Société électrique de Londres ; 
avril à mai 1841; in-8°. 

Bulletin of... Bulletin des travaux de l’Institution nationale pour l'a- 
vancement de la science, établie à Washinghton en 1840; Washington, 


1841, in-8°. 
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Discourse... Discours sur l’objet et l'importance de lInstitution na- 
tionale pour l'avancement de la science, prononcé au premier anniversaire 
de la Société; par M. J.-H. Poixserr, ministre de la guerre et doyen des 
directeurs de l’Institution; Washinghton, in-8°. | 

Astronomische.... Nouvelles astronomiques de M. Scaumacmer; n° 429, 
in-4°. 

Elementi... Éléments de Mathématiques d’Audré Caraffa; 1° partie, 
traduite du latin et annotée par M. P. Vozriceru;, tome Î*": Rome, 1836, 
in-4°. (M. Libri est chargé d’en rendre un compte verbal.) 

Della... Mémoire sur l'Électrotypie; par M. F. Zanrenescemi; in-4°; 
Venise, 1841. 

Esperieuze... Expériences sur les courants électro-physiologiques dans 
les animaux à sang chaud; par MM. L-P. Fanrio et F. Zantenescur; 
1° et 2% Mémoire; in-8°. 

(razette médicale de Paris; tome IX, n° 28, in-4°. 

Gazetie des Hôpitaux; n° 82 et 83. 

L’Expérience, journal de Médecine; n° 210, in-8°. 

La France industrielle ; 8° année, n° 27. 

L’'Examinateur médical; n° 3. 
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